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A VIS 
| D U 
T. IBRAIRE 
GER. LECTEUR 
Eux qui jugent d'un li- 
| eUre par le titre, Je re. 
_butent lors. qu'un titre ef fim- 
pl eT croyent au Contrairé 
qu'un Ouvrage ef excellent 
lors qu'on a eu l'adreffe d'en 
donner une grande idée par un 
titre ingémeufement invente , 
feroient à craindre pour ce petit 
Ouvrage, f f° plufieurs autres 
quiont paru avec la même mo- 


defhe, @ qui n'ont pas laifé 


… d'avoir un tres- grand Juccés 


_ 


n'avoieht HSE 1e, dif | 
__ pofé les Lecteurs pour le mot 
d'Effais. Depuis ceux du fa- 
meux Montagne, combien. 
d'autres en a-t-il paruen Phy- 
fique & en Morale, qui ont 
été l'admiration de tous les fa=. 
| Vans. "4 efpere donc qu'on nefe 
', préocchpera pas contre le pre 
. fent Traité, en voyant qu'il 
ne promet que des Eflais , es 
qu "on Je donnera la patience de 
moir.ce qu'il dit. Après q quoi 
je. m'aÎfure qu'on s'en retourne- 
racontent. Jen en dis pas d'a- 
vantage pour recommander 
ma marchand: Je. 
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PREFACE. 


] . À connoïflance du corps 


| . ? k 2e 
animé eftextrêmement ne- 


_ ceffaireaux Medecins. Sanselle 


ilsne fontrien qu’à l’avanture, 
Elle eft un flambeau, qui les 
éclaire dans les caufes des ma- 


Jadies, & dans le choix des re- 
 medes. Et rous ceux qui n'y en- 


tendent rien ne peuvent être 
confiderés avec juitice, que 


_ Comme des charlatans. 


La plûpart des honnètesgens 
ont detout tems reconnu cette 
verité. C’eit pourquoy on z 
toüjours cultivé | Anatomie 
avec beaucoup d'application, 
Dans lesfiécles paflez on à crû 
fçavoir tout ce qui s’en pouvoir - 
apprendre, Er dans celui-ci on 

; 8 | 
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PRET PAR À. 
a reconnu à la honte des Me. 
-decins, qu’on n’étoit que très- 
peu avancé dans cette fcience. 
… La préoccupation où l’on é. 
toit dans Îes fiécles paflez en 
faveur desanciens ,a été caufe 


qu’on nés’eit artaché qu'a ap- 


prendre ce qu’ils fçavoienc. On 
étudioit uniquement. Hippo- 


-crate & Galien. On cherchoit 


dans leurs écrits tout ce qu’on 
croyoit être obligé d'appren- 


dre pour-devenir habile hom- 


me, On s'imaginoit qu'ils a. 


voient tout fçû , & l'on prenoic 


pour vifionnaires ceux qui pré- 


 tendoient en fçavoir plus qu’- 


eux. Auff les fiécles paflez ont 

été extrêmement fteriles en dé. 

couvertes. 2 
Mais, graces à la penetration 
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x *ébate OET 
Co 
d'un excellent Philofophe de ce 
_fiécle, on à reconnu que le 
corps animé n’étoit qu'une Mas 
chine. On s’eft mis en tête d'en 
developper les reflorts. Les 
Harvées & les Pecquets y onc 
réufh, La circulation du fang a 
_immortalifé l'an, & la decou- 
verte du réfervoir du chyle, & 
du canal chorachiquea acquis 
a l'autre une réputation qui ne 
finira jamais. | 
Leur exemple a animé tous 
les Anatomiftes, Onfe crouvoic 
très-peu avancé dans la con- 
noiflance de cette machine. On 
s'eft perfuadé qu'on m’avoic 
qu'à chercher pour découvrir. 
Et en effec les Bartolins, les 
Vvartons, les Stenons, les V vil- 
lis, les Gliffons, les Lovver,les 
SP aij 
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de Graaf, &c. & fur tour les 
= Malpighi ont fouillé extrême- 
. ment profond dans la ftruêture: 
du corps animé. Les découver- 
tes qu'ils ont faices nous don- 
nent uneidéede l'animal; route 
diférente de celle qu’enavoiene 
tes anciens. SENTE 
11 fembloit aprés eux, qu'it 
néreftoic plus rien à découvrir: 
Cependant il s'imprime fou- 
vent des Ouvrages qui contien- 
nent quelque chofe de nou- 
veau, & je doutefi aprés cenc 
ans on ne fera pasencore quel- 

que découverte. 
. Lors qu'on n’a pasune ftru- 
ture pour expliquer leffer 
d’une partie, on doit penferque 
cette firuéture ait quelque 
_ chofe à découvrir. Les meil- 


PREFACE. 
leuts Anatomiftes avouent in=. 
genument ; qu'en pluñeurs en< 
droits elle leur manque. Il y 
donc encore plufieurs décou- 
vertes à faire, : 

On en trouvera quelquées- 
unes dans ces Effais, &ellesme 
paroiflent aflez imporrantes 
pour me faire croire qu’elles ne 
feront pas mal reçues Je ne 
conçois pas les mêmes efperan- 
_cesde mesfentimens fur la na 
ture & fur l'ufage des liqueurs, 
qui fe trouvent dans le corps 
animé. La nouveauté dont Ja 
plûpart font revêcus, les fera 
paroïreextravagans à ceux qui 
{e préoccupent. Mais j'efpere 
que ceux qui ne condamnene 
pas un fentiment fans l'avoir 
examiné, me feront la grace de 

al] 
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PRÉFACE. L 
_eroire que je me fuis trompé de 
bonne foi , s'ils les trouvencer- 
ronés. (EL 

Je les prierai feulement de li- 
re le premier Traité deces Ef- 
fais avancque de lireles autres. | 
Il donne l’idée que je mefuis 
. faite des élemens, & fans elle on- 
ne concevra pas bien diftin-. 
étement ce qui eftconrenu dans 
la fuire. | 
_ Ileftunetrès-grande liaifon 
entre tous les Traités de ces Ef- 
fais, ceux qui les voudrontbien 
_ entendre ne feront point malde 
les lire de fuite, La fituation 
que je leur donne paroîtra bi- 
zarré à ceux qui font accoutu- 
més à lire des Cours d’Anato- 
mie écrits felon la methode or- 
dinaire ; mais ceux qui verront 


Mt Me RIPFACE | 
-quechaque traité ferc à l'intet- 
ligence de celui quile fuit, re- 
connoîtront que je leur ai don- 
né un arrangement naturel. 
On trouvera peur-êtreetran- 
ge que jene fafle aucune men- 
tion des Auteurs, dans les en- 
droits où j'expofe leurs décou- 
vertes. On pourroit même si- 
maginer que je le fais à deflein 
dem’en attribuer {a glaire. On 
me feroitogrand tort. Je ne fuis 
pas aflés mal-honnête homme 
pour acquerir dela réputation 
aux dépens de celle des autres, 
Mais je n’ai fait aucune men- 
tion du nom de ceux qui ont faie 
les découvertes, parce que tout 
le monde le fçair, & que cela ne 
{ert de rien pour l'intelligence 


decesEflais, .° He 


PRÉFACE, 
Il ya un excellent Anatomi- 

fteà Montpellier , qu’on appel- 
le M. Chirac. La premiere rai. 
fon qui m'a fait taire le nom des 
autres na point de lieu à fon 
égard, Cependant je ne l'ai 
nommé nulle part. Maïs je vai 
lui rendre nice: c'eft lui qui. 
m'a écrit que toutes les glandes 
n'étoient que des tas ke vaif- 
feaux entortillés , après que je. 
fui eût dit que le hazard m'’a- 
voir fait voir quelque chofe de 
femblable dans les proitates 
d’un chien. 
- Aurefte, prefque tous les Aus 
teurs mettent leurs noms au 
frontifpice de leurs Ouvrages. 
Cette manie part apparem-. 
ment de la bonne opinion que 


_ chacun a de fes produétions. 
| 1 Tout 
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Tout le mondes’en entête. Il 
n'elt pas jufques à un miferable 
Copifte, qui nes’imagine que 
fon Ouvrage ne foit quelque 
chofe détranfcendant. Encore 
que la plüpart du temps ce ne 
foit qu'une mutilarion des bons 
Auteurs. | 

On peut connoïtre par [à 
qu'elle eft la raifon qui ne me 
permet pas de faire comme les 


autres. Jen’ai pointaflez bonne 


opinion de cet Ouvrage pour 
m'imaginer qu'il me fera beau- 
coup d'honneur. D'ailleurs je 
n’ai écrit que pour abandonner 
mes penfées aux autres, afin 
qu'ils les corrigent fi elles vone 


detravers; ou qu’ils m’aident 


à en avoir d'autres, fi elles vone 


bien. 


Sr es a dié date 
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D'ANATOMIE. 


| DISCOURS PREMIER. 


Des Elemens dn corps animé. 
SECTION PREMIERE. 


Des premiers Elemens. 


a) Idée que nous avons de la 
SHC matiere & du mouvement, 
AÿZN nous engage à eftimer que 

… tous les corps font com- 
pofez de corpufcules infenfibles de 
differente grandeur & de diverfe f- 
gure, S il arrive que ne de ces 


LÀ $ Fu 


2 ESSAIS 
corpufcules s’uniflent , ilscompofene 
des petits tas que nous appellerons 
des molecules. Et s’ils demeurent dé- 
tachez les uns desautres par le moyen 
d’une grande agitation , ils comgo- 
fent une matiere que nous nomme- 
rons la matiere ætheree. FEAR 
Comme les molécules fe forment 
par l'affemblage des parties de la ma- 
tiere ætherée , il eft entr’elles une di- 
verfité prefque infinie , tant à raifon 
de leur grandeut , qu à raifon de leur 
firudure & de leur figure. Cela pa- 
roîtra aflez évident à ceux qui confi- 
dereront que les parties de la matiere 
ærherée font très differentes les unes 
des autres. C'eft pourquoi les molé- 
cules qui en font compofées ont en- 
‘ tr'elles de trés grandes varietez. Et 
puifque nous n'avons point de raifon 
de nier qu'il en foit d'autant defa- 
çons qu'il en peut être, nous pou- 
vons bien eftimer qu'elles different : 
entr'elles d’une infinité de manieres, * 
tant à railon de leur grandeur , qu à : 


“ 


cui el 


D'ANATOMIE. | 
taifon de leur ftructure & de leur f- 
PUrc. | 

” À bien examiner les differences de 
fruture & de figure on peut rédui. 
re fort commodément toutes les mo 
lécules à cinq gentes. Le premier fe- 
ra de celles qui ont des angles aigus à 
leur fuperficie avec beaucoup de fo- 
lidité. On appellera ces fortes de mo- 
lecules des scides. Le fecond fera de 
celles qui ont beaucoup de pores 
grands & ouverts : on les nommera 
des alkalis. Le troifiéme fera de cel- 
les qui font branchues : on les appel- 
lera des foufres. Le quatriéme fera de 
celles qui font longuettes, & dont 
les extrêmitez font commecelles d’u-- 
ne ovale : on les nommer: des phleg- 
mes. Et enfin le cinquiéme fera de 
celles qui n'ont point d’angles aigus 
à leur fuperficie, qui ne fonc pas des 
plus poreufes, qui ne font point 
branchues, & qui ne font pas cylin- 
driques , avec des bouts ovales ; mais 
qui {ont ou rondes, ouovales , ou ra= 
Aij 
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7 HN ESSAIS: 
boteufes , &c. Ec.on les appellera 14 
terre. | | 

La mrtiere ætherée coule fans cefle 
dans les pores des molecules ; elle oc- 
cupe auffi tous les efpaces où iln'y.en 
a aucune. Et les molecules compofent 
tous les corps que nous appelons ter= 
reftres. j | 

Le corps animé eft un de ces corps 
terreftres qui ne font compolez que 
de molecules. Il faut donc que des 
acides, des alkalis , des foufres, des 
phleomes ou dla terre foie nten lui. 
Puis.doncque nous nous fommes pro-. 
_pofé de donner dans ce difcours une 

idée claire de fes élemens , nous al- 

lons examiner la nature des acides, 
des alkalis, des foufres , des phleg- 
mes & de la terre. | 


Ov 
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SEcT;ron IE 
Des Acides.. 


Our bien entendre la nature des 

acides , il faut examiner leur figu- 
re , leur flruéture & leur grandeut. 
Quant à leur figure, lorfque j'exa- 
mine la chofe de prés, je remarque 
qu'il ÿ a entre eux une difference 
prefque infinie. Il en eft de coniques , 
de triangulaires, de reguliers &d'ir- 
reouliers de toute façon. Il en eft 
dont les angles font trés-aigus, & 
dont les angles font moins aigus. Il 
en eft qui ont beaucoup d'angles, & 
qui en ont moins. Et puifqu'il peut 
y avoir parmi tout cela une infinité 
: de differentes modifications , nous 
ne faifons point difficulté de dire 
qu'il y a une difference prefque inf- 
nie dans les acides à raifon de leur f.- 
gure. ren 
_ Cequi me fait penfer que ce feroit 

À ii] 
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fe toutmenter l'efprit aflez mal à 
propos , de travailler pour connoître 
toutes les differences qui font entre 
les acides à raifon de leur figure. Ea 
‘ multitude en étant infinie, nous ne 
fçaurions jamais efperer de les con- 
noître toutes. Nous nous contente» 
rons donc de fçavoir en general que 
tous les acides angles aigus à leur {ue 
perficie, fans chercher:fi l’efprit de 
foufre , parexemple, a fes parties co- 
niques , pyramidales, à facettes , ou: 
autrement. ; 

. Quant à la firucture. des acides 
d’autant qu elle confifte dans l'arran- 
gement des parties de la matiere 
ætherée , on ne fçauroit douter que- 
la diverfté qui eft entre-eux à cet 
égard , ne foit prefque infinie. En 
cffet l’arrangement de ces parties dé- 
pend tant de leur grofleur que de leur 
figure. &r de leur mouvement. 

 Oril eftune difference infinie en= 
tre la groffeur & la figure des parties 
de la mariere ætherce ,-&elles fe 


en 


D'ANATOMIE #7 
fe meuvenr d'une infinité de façons. 
Il faut donc qu’il foit une difference 
infinie dans la ftruéture des acides. 

… Cependant d'autant que la dureté 
dépend de la ftruéture, en ce que plus 
un corps cft dur, & moins il a de 
_ pores , ou bien que plus un corps eft 
dur , plus fes pores font petits ; nous 
pouvons penfer que nous connoiflons 
en general la ftruéture des acides ,en 
ce qu'étant les plus dures de toutes 
les molécules , font celles qui ont le 
meins de pores , ou du moins qui les 
ont les plus petits. Ce que nous nous 
contenterons de fçavoir fans nous 
tourmenter l'efprit inutilement,pour 
découvrir toutes les modifications 
qui peuvent être dans les pores des 
acides. 

Quant à la grandeur de leurs par- 
ties, il en eft aufli d’une infnité de 
façons : fi bien qu’à les prendre dece 

côté , il eft impoñlible d’en détermi- 

ner toutes les differences. Si l'on 

prend garde néanmoins au'on trouve 
À iii} 


8 ESSAIS | 
des acides dont les parties font fi fub- 
tiles & fi délicates, qu'elles s’exha= 
lent à un petit feu , comme font pas 
exemple les parties de l’efprit de Ve 
nus , pendant qu'en en trouve d'au 
tres qui les ont f groffes & fi mafli= 
ves, qu'elles ne s'exhalent que par la 
. force d'une chaleur vehemente, tels 
que font l'huile de vitriol ;. l'efprie 
d’alum, &c. nous pouvons bien ré 
duire par ce moyen les acides fous 
deux efpeces, en les divifant en fixes. 
& en volatils. Les fixes feront ceux: 
qui ne s’exhalent que par la force 
_ d'un feu vehement ; & les volatils au 
contraire feront ceux qui s’exhalent à 
une chaleur médiocre. 


Section IIl. 
Des Alkalis. 


pUilque les alkalis ne font queles 
molecules les plus poreufes ; pour 
en bien connoïtre la nature, ilne faut 


D'ANATOMIE. $& 
qu'examiner leur figure , leurs pores 
& leur grandeur. 

Nous pouvons dire ici des alkalis ce 
que nous avons dit-des acides en pat= 
lant de leur figure , àfçavoirquilen 
eft de tant de fortes, qu’il nous efè 
impofhble de les connoître toutes. 
La raifon en eft que leur compofñition 
dépend du mouvement des parties de 
la matiere ætherée. Car puifque ces 
parties fe meuvent de toutes fortes de 
façons , elles peuvent en s’uniflant, 
compofer des molecules de toutes for- 
tes de figures , tant regulieres qu'ir- 
regulieres. Si bien que l'efprit hu- 
main fe trouvant trop borné pour les 
examiner toutes , & manquant d’ail= 
leurs de moyen pour en venir à bout, 
fe doit contenter de fçavoir qu'il y a 
des alkalis de route forte de figures ; 
fans fe mettre en peine de la figure 
particuliere de chaque alkali partis 
culier, | 
.… Ieft bon néanmoins deremarquet 

ici que plufieurs alkalis ontla figure. 
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 desacides , c’eft-à-dire que plufieurs: 
alKalis ont desangles aigus à leur fu- 
perficie. Mais parce qu'ils n’en ont 
pas la folidité , ils ne produifent pas 
le même effet. En parlant dela dureté: 
des acides , nous avons infinué qu’elle 
dépend du petit nombre ou dela pe- 
 titefle de leurs pores. Puis donc que 
les alkalis font incomparablement 
plusporeux qu'eux, il faut auffi qu'ils 
n'ayent que très peu de dureté en 
comparailon des acides. De forte que 
fi quelques molecules tiennent de l'a- 
cide à caufe de leurs angles aigus, & 
participent de l'alkali à caufe du 
‘grand nombre & de la grandeur de 
leurs pores elles ne fçauroient pro- 
duire le même effet que produifent 
les acides , parce qu'elles n’en ont pas 
la folidité ; 8& dans certaines rencon- . 
tres elles n’ont pas l'effet desalkalis, 
à caufe des angles aigus de leur firper- 
ficie. On appellera ces fortes de mo- 
‘lecules particules acides alkalines. 
Les pores des alkalis font auffi di£- 


D 
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ferens les uns des autres d'une infi- 
nité de manieres, ce qui eft caufe 
qu'on.ne les fçauroit déterminer, De 
là vient que ne pouvant pasconnoître 
en détail la ftructure des pores des al- 
kalis, on fe contente de dire qu'ils 
ônt la grandeur & la figure qu'il faut 
pour produire un tel effet , lorfqu'il 
s'agit d’un phæœnomene qui en dé- 
pend : ce qui fufhten pareille rencon- 
ttc, ; 

_ Quant à la groffeur des parties al- 
Kalines ; encore que les diverfitez qui 
font en elles foientinfinies, nous ne 
laiflérons pas de les divifer en fixes & 
en volatiles , de la maniere que nous 
avons divifé les acides ; aveccette re= 
ferve , que les acides fixes s’exhalent 
pat l’action d’un feu vehement , au 
lieu queles alkalis fixes ne s’exhalenc 
point du tout. i) 

* Nous diftinguons donc les alkalis 
en fixes & en volatils : les fixes font 
ceux qui fubfiftent dans le feu , & qui 
fe changent plutôt en verre , que de 
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x ESSAIS | 
S'exhaler. Er les volarils font ceux 
qui s'exhalent à une chaleur médio 
re, comme par exemple l’efprit de 
fel armoniac, l’efprir volatil de corne 
de cerf, i:$ 


SECTION IV. 


Du mélange des acides avec les . 
Le alkalis. | 


J@ Prés avoir traité de l'acide & 
| de l’alkali , il les faut mêler en= 
femble pour voir ce qui en doit arti 
ver. Etafin de fuivre une methode. 
dont on ne fe puifle pas plaindre, 
nous ne dirons rien dans ce chapitre | 
qui ne foit une fuite de ce quiaété. 
dit dans les précedens. qe 
 Sil'on confidere qu'un pur alkali 
n'eft compofé que des molecules les 
_ plus poreufes , il faut neceffairement 
avouer que beaucoup de matiere. 
ætherée {e meut dans les pores de fes. 
parties. | 


D'ANATOMIE. 1 
Deslà il {uit quafin qu'un corps 
puiffe long- terms fubfifter dans le tor- 
gent de la matiere ætherée ,:ilfaut que 
les pores qui font à fa fuperficie ne 
foient pas plus grands que ceux qui 
font dans le milieu. La raifon en ft 
que fi les pores de la fuperficie n’é- 
toient pas à peu prèségaux, les par. 
ties de la matiere ætherée qui feroient 
entrées d’un côté , ne-pourroient pas 
fortir de l'autre avec la même liberté 
qu'elles feroient entrées: c’eft pour- 
quoy elles forceroïent par leur gran- 
de agitation tout-ce qui s'oppoferoit 
à leur paflage , & par confequent 
temptoient l'union des parties, dont 
laflemblage feroit des pores trop 
petits pour leur permettre d'y paf- 
fer. On ne fçauroit recourir ici aux 
parties de la matiere ærherée les plus 
groflieres , qui reflant à la fuperficie 
des corps , en tiendroient les parties 
liées , en les choquantuniformément 
avec autant de force que la matiere 
ætherée qui pafle au- dedans , parce 
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que toute la partie de la matiere 
_ ætherée qui eft moins groffiere que 
celle qui coule entre les parties des 
corps, n'entre pas, & refte pat con- 
fequent à la fuperficie. Mais d'autant 
qu’elle a moins de force que celle de 
dedans , elle eft obligée de lui ceder, 
&c de lui laifler faire en cet endroit 
toute forte de décat , en dérangeant 
toutes les parties de cecorps,&enen 
rompant toute l'union. De forte que 
dans cet endroit où les pores ferons 
plus étroits que dans un autre, ilne 
manquera jamais d'y arriver une dif 
folution de parties. 
Cette diffolution ou ce dérange- 
ment des parties arrive ordinaire- 
ment par le mélange de quelque 
corps heterogëène , dont les parties 
entrent dans les pores dé fa fuperf- 
cie, les bouchent & les rendent par 
confequent plus petits. Si bien que la 
matiere ætherée ne pouvant pas fortir 
par cet endroit avec la même liberté 
qu'elle eft entrée, force l’obftacle, 
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dérange les parties de ce corps , & fe 
fait paflage ;'jufqu’à ce qu’elle puiffe 
continuer fon chemin partout avec 
une égale facilité. 

… Lorfque ce mouvement qui dé- 
range les parties d’un corps , eft fen= 
fible , on le nomme fermentation , &c 
le corps par le mélange duquel il ar- 
tive ; s'appelle ferment. On diftingue 
cinq efpeces defermentation. La pre- 
miere eft le bouillonnemenr. I] {e fait 
lorfque le mélange des corps excite 
quelquefois un remuement vifible des 
parties , accompagné de petites bul- 
les, & quelquefois des petires bulles 
d'air fimplément, Ces bulles fe pro- 
duifent par le détachement de quel= 
ques parties trés-délicates , qui fe 
mêlent avec quelques-unes des par= 
ties de l'air qui fe rencontre toujours 
entre les parties des liqueurs. Car en 
fe dérachant elles écartent les autres 
parties au travers defquelles elles paf. 
fent, & font ramafler dans ces ens 
droits affez d’air pour compofer une 
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petite bulle qui monte à la fuperkcie: 
-de la liqueur par fa legereté. 

La feconde eft l'élevation qui fe 
fait lorfque par le mélange de cer- 
tains corps , des corps s’enflent & s'é- 
levent, ou pour parler mieux, fe rare- 
fient. Ce qui fe fait lorfque la diflo- 
lution n'eft pas à la verité fenfible, 
mais lorfque les parties du diflolvanc. 
_ font figurées de telle maniere,qu'’elles. 
ne fe peuvent pas affocier avec les au= 
tres fans occuper enfemble plus de. 
place qu’elles n'en occupoient lorf= 
qu'elles étoient feparées. 

La croifiéme eft le perillemenr. I fe 
fait lorfque les corps mêlez {e diffol= 
vent avec une efpece de fiflement ac=| 
compagné de petits fons legers & in-\ 
terrompus. Âlors les parties qui fe! 
dérangent, fe Aéchiffent & fe cour= 
bent par l'action du ferment. Ces 
parties ainfi courbées font le reflore , | 
&c excitent par là dans l'air tous ces. 
petits.mouvemens qui peuvent pro! 
duire en nous la fenfation du fon. | 

Le 
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La quatriéme eft l’effervefcence , 
qui {e fait à proprement parler, lorf- 
que par le mélange des corps il fe fait 
une diffolurion de parties accompa- 
gnée de quelque degré de chaleur. 
Car fi la diffélution ne fe fait que par 
un grand effort dela matiere æthe- 
rée , le mouvement que les parties én 
acquierent devient aflez grand pour 
exciter en nous la fenfarion de la cha 
leur. 45 Hu 
Ea cinquiéme enfin eft l’exhalai- 
fon, qui fe fait lorfque le dérange- 
ment des parties eft accompagné de 
famées: Ce qui arrive lorfque par le 
dérangement quelques parties fubti- 
les acquierent aflez de mouvement 
pour monter vifiblement en l'air, 
pendant que les autres plus groflisres 
reftent dans la mafle. 
Aprés toutes ces reflexions ,ilne 
fera pas fort difficile de voir qu'il 
doit arriver une fermentation du mé- 
 lange des acides avec les alkalis. Car 
les açides. étant pointus & les alkalis 
R 
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poreux , f1 l’on mêle des acides avec: 
des alkalis , les pointes des acides en. 
treront dans les pores desalkalis, 8. 
les rendront par confequent plus pe-; 
tits. De forteque la matiere ætherée. 
ne pourta pas fortir dans cet endroit 
avec la même facilité qu'elle eft en-. 
tréc. Elle dérangera donc les parties. 
entre lefquelles les pointes des acides. 
ont été reçüés, &c ce.dérangement. 
ou cette fermentation durera jufqu’à 
ce que lamatiere ætherée puifle pafler 
par tout avec une égale facilité. 

De plus, felon que les pores.des- 
alkalis feront grands ou perits , les 
pointes des acides feront. aufli en. 
comparaifon des alkalis, grandes ow 
petites ; la fermentation fera ou un:° 
bouillonnement , ou une élevarion 
un petillement , une effervefcence. 
ou une cxhalaifon. , Quelquefois on: 
rernarquera deux de ces éfpeces de: 
fermentations à la fois , comme le pe- 
tillement & le bouillonnement, l’ex 
halaifon & l'effervefcence , &c. quel- 
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quefois on en trouvera trois , quel- 
quefois quatre, & quelquefois on les 
obfervera toutes. Car felon que les 
pores des alkalis feront un peu plus 
ou moins bouchez par les angles des 
acides , la matiere ætherée remuera 
avec-plus ou moins deforce Îles parties 
du corps qui fe fermentent. Et c'eft 
de ceplus ou de ce moins d'agitation 
& de remuement que tirent leur ori- 
gine toutes les efpeces de fermenta- 
tions. 

De toutcecion peut aifément con- 
clure que la fermentation doit durer , 
lorfqu'elle a une fois commencé , juf- 
qu'à ce que la matiere ætherée puifle 
pañler fans empêchement par les po- 
res des alkalis qu'on a mêlez avec les 
acides ; ce qui fe fait lorfque les par- 
ties ont été tellement dérangées, que 
tous les pores qu'elles formoient 
avant leur dérangement ont été dé- 
truits, & qu'il s’en eft formé d'autres. 
d'une grandeur à peu prés égale. Car 
dés que les chofesont été ra dans 

‘1j, 
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cet ctat , la matiere fubtile ne rencon- 
tre plus de barriere a fon paflage: 
C'eft pourquoy elle paffe tout droit 
fans remuer aucune partie du corps 
dont elle traverfe les pores. 

Lorfque les parties des alKkalis ont 
été dérangées de la forte par les aci- 
des , elles racquierent leur premier 
calme, 8 fe trouvent tellement unies 
avec eux ,qu'il.en refulre un corps 
d'une troifiéme efpece., qui n'eft ni 
acide ni aikali; mais qui eft un com- 
pofé de l’un & de l’autre, que nous 
appellerons un fel : de forte que les: 
fels ne font que des corps poreux: 
dont la fuperficie eft route heriflée: 
par les pointes des acides qui s’y font 
attachez. 

On ne remarque point de proprie- 
té dans le fel, qui ne foit une fuite de: 
ce que nous venons d'en dire,com- 
me nous le pourrions démontrer f. 
nous traitions ici du fel, de la ma- 
niere qu'on en doit traiter en Phyf- 
que. Mais puifque nous n'en parlions 
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que comme d’un réfulrat du mélange 
des alkalis avec les acides , nous nous 
contenterons de dire que comme il y 
aune diverfité prefque infinie d’aci- 
des & d'alkalis , aufli trouve-t-on 
tant de difference entre les fels, qu'il 
eft impofhble de les déterminer tou- 
tes. Cependant il eft bon de remar- 
quer que la plüpart de ces differences 
dépendent des acides. Car puifque 
les fels-n’agiffent fur les corps que. 
par les:pointes des acides qui fe trou 
- vent élevées fur la fuperficie des al- 
 Kalis, toute la difference qui fe ren= 
contre entre leurs proprictez , dé 
 pend de ces pointes acides qui agif- 
fent tantüt d’une façon &c tantôt 
d'une autre , felon qu'elles font plus 
où moins aigus, en plus petit nom 
bre, &c. 

Il ya néanmoins des fels qui dif- 
ferent: entre: eux par leurs alkalis ; 
comme on le peut voir affezaifément 
par ce que nous avons dit cy-deflus. 
Car fi un certain acide fe mêle avec 
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un alkali volatil , on ne fçauroit dou- 
ter qu'il ne refulre de ce mélange un 
fel qui fera different du {el qui fe fe- 
roit du mélange de ce même acide 
avec un alkali fixe. Je dis qu'on n'en 
fçauroit douter , parce que les alkalis 
volatils ontleurs parties incompara- 
blement plus délicates que les alkalis 
fixes. D'où il fuit que les parties des: 
fels en doivent être auffi fans compa- 
raifon plus petites , ce qui fufñt pour 
faire une difference confiderable en- 
tre ces els. 

On pourra fonder une divifon 
des fels en fixes & en volarils, fur ce: 
que nous venons de dire. Les fels-fr- 
xes font ceux qui ont leurs parties fà 
grofieres , qu'elles ne s'exhalent à 
aucune chaleur , comme le {el marin, 
le vitriol , le falpêtre , &c. Etles fels 
volatils® font ceux qui s'exhalent à 
une chaleur médiocre , comme font. 
les fleurs du fel armoniac. 
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SU EU THON Ve. 
Dés foufres, 


N n’a rien dit ci-deflus de la fi 
gure , de la ftru@ture & de la: 
grandeur des acides & des alkalis.. 
qui ne fe doive aufli entendre de la: 
figute, de la ftruéture & de la gran-. 
deur des foufres. En effet, fi l’on con- 
fidere la. chofe attentivement , on: 
verta fans peine qu'il y a unediver- 
fité infinie entre les foufres à raifon 
de leur figure. Car fun foufre a des 
parties plus branchues qu'un autre 
s'il a des, parties dont les branches: 
foient plus courtes ou plus longues ;. 
ouautrement arrangées qu'unautre, 
il fera infailliblement different de: 
Pautre, & par confequent capable 
de produire de differens effets. Et 
d'autant qu'il peut être parmi tout 
cela une infinité de modifications , ik 
me paroît aflez évident qu'il peut ÿ 
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avoir une infinité de differences er 
cre les foufres à raifon de leur figute, 

Il n'y a pas moins de diverfitez en- 
tre les foufres à raifon de leur ftru- 
ture , qu'ilyena à raifon deleur fr 

re. Car puifque les foufres fe font 
par l’aflemblage des parties dela ma- 
tiere ætherée , ces parties de la ma- 
tiere ærherée fe pouvant affmbier 
d’une infinité de manieres, il eft clair 
qu'il peut être entre les foufres une 
infinitè de varietez à raifon de leur’ 
ftruéture, FF 82 

Si d’ailleurs nous envifageons leur 
gtandeur., nous appercevons qu if: 
n'y a pas moins de difference’ entre 
eux à cet égard ,qu'ilyenaàraifon 
de leur figure & de leur ftructure. 
Car puifque la matiere eft divifible à 
l'infini , il peut être une infinité de 
differences entre des parties qui font: 
plus grofles les unes que lesautres, 
parce qu'il:n'y a point de grandeur 
qui ne puifle augmenter ; fans pour. 
tantacquerir la grandeur d’une autre- | 

ut D qu 
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qui fera un peu plus groffe qu’elle. 
On ne fçauroit donc, quelquetour 
qu'on puifle prendre, placer les fou- 
fres fous certains genres, en confide- 
rant fimplement leur figure , leur 
ftructure, ou leur grandeur. Toute- 
fois, puifque nous avons réduit les 
acides & les alkalis fous deux efpe- 
ces , en les divifant en fixes & en vo- 
latils', nonobftant la difference infi- 
nie qu il y a entre leurs parties.; nous 
ourrons bien faire ici la même chofe 
à l'égard des foufres. Et puifqu'il y 
a des foufres qui ne s'exhalent que 
tres-difficilement , & qu'il y en a 
d’autres qui s'exhalent à une chaleur 
médiocre ; il nous fera bien permis 
d’appeller les foufres qui ne s’exha- 
lent que par la force d'une chaleur 
yehémente , des foufres fixes , & ceux 
qui s'exhalent à une chaleur médio- 

cre, des foufres volatils. 

Les foufres fixes ne s'exhalent que 
très-difficilement , parce que leurs 
parties fonc grofliercs , & ser de 
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longues & grofles branches. Car 
alors aufli-16t qu'elles font agitées, 
elles communiquent preique tout leur 
mouvement aux.partiesdes corpsqui 
les environnent. De forte qu'elles 
n'en fauroient tant acquerir qu'il 
leur en faut pour s'exhaler fans une 
extrème chaleur. Au lieu que les {ou- 
fres volatils ayant leurs parties fort 
délicates, & leurs rameaux très: fub- 
tils & trés ferrés , fe meuvent avec 
facilité, C'eft pourquoi une chaleur 
médiocre eft capable de leur donner 
affez d’agitation pour les élever en 
exhalaifon. 


SgcTzron VI. 


Du mélange des foufres avec les acides 
© des alkalis. 


Près. avoir examiné la nature 
des foufres , il ne fera pas mal 
à propos de les mêler avec les élémens . 
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dont nous connoiflons la nature 
pour voir ce qui en doit arriver. 

Puifque les acides font.des molé- 
cules qui ont plufieurs angles à leurs 
fuperficies , & que les foufres font 
des molécules branchues , fi l’on mê- 
le un acide avec un foufre , l’acide 
doit coaguler le foufre. En effet, 
lorfque l’on mêle un acide avec un 
foufre , l'acide engage fes pointes 
entre les branches du foufre. Par ce 
moyen il en lie les parties & les ra= 
malle de telle forte , qu'elles en per- 
dent peu à peu leur mouvement, & 
fe coagulent. Ainfi l'on peut dire en 
general que /es acides coagulent les 
foufres, À 

Si l’on a bien conçü la nature des 
alkalis, on connoîtra fans beaucoup 
de difficulté qu’ils doivent agir {ur 
les foufres d'une maniere route op- 
pofée à celle des acides, Car fi les 
acides coagulent les foufres en -em- 
barraflant leurs pointes dans leurs 
branches, les alkalis qui fonc fans 
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pointes, les doivent diffoudre. En 
effer , lorfque les alkalis fe mêlent 
avec les foufres , ils en écartent 
les parties en fe plaçant entre’elles. 
Hs débar:affent donc les unes d’avec 
les autres, en telle forte que n'ayant 
plus tant de liailon , le tout en de- 
vient plus liquide. Et ainfi on peut 
dire en general que les alkalis diffol- . 
ent les foufres. 


SECTION VII. 


Des Phlegmes. 
(7 les acides , les alkalis & les 


ioufres ; il y.a encore des molé- 
cules longuettes & polies, dont les 
deux bouts font à peu prés émouflés 
comme les extrémités d’un œuf. Ces 
parties compofent les phleemes ou les 
eaux , quand.elles font aflemblées en 
une quantité confiderable. 
. La différence qu'il peut y avoir | 
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entre les phlegmes à l'égard de leur 
figure , eft fi peu de chofe, qu'elle ne 
merite pas que nous nous y arrétions. 
Car comme elles font toutes longuet- 
tes & polies , le plus ou le moins qui 
fe peut rencontrer dans leur figure, 
. n'eft pas capable de produire des ef- 
fers ‘entre lefquels il y ait beaucoup 
de différence. DR EAP 

On peut dire la même chofe à l'e- 
gard de leur groffeur, qui n’eft jarnais 
ñ différente , qu'on foit obligé pour 
cela de les diftinguer en fixes & en 
volatils. Au contraire parce que leurs 
parties font polies & longuettes , el- 
les ne s'embarraffent jamais fi fort 
avec les autres principes , que peu de 
. mouvement ne les en débarraffe, & 
par confequent que trés peu de cha- 
feur ne les éleve en vapeurs. De forte 
qu'à prendre la chofe de cette ma- 
niere, tous les phlegmes doivent être 
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volatils, 
€ ij: 


jo | |1ESSAIS. 


S£zction VIIE 


Dy mélange des phlegmes avec les 
‘acides, les alkalis © les fonfres. 


A les acides font les molécu. 
les Les plus folides & plus anguleu- 
fes, tout cé qui leur doitarriverparle 
mélange des phlegmes , eft la diffolu- 
tion. En effec fi l’on confidete que 
des parties figurées de telle maniere 
qu'il y a des angles aigus à leur fu- 
perficie , lorfquelles viennent à s’af- 
fembler ne fe touchent le plus fou- 
vent que par les pointes des angles;il 
ne fera pas difficile de voir que fe te- 
nant par fi peu de chofe, peu de force 
. auffi les peut ébranler. Et d'autanc 
que la diflolution d’un corps n'eft 
que le dérangement de fes parties, les 
phleomes ayant affez de force pour 
déranger les acides ; les doivent dif- 
foudre. 
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Outre la diflolution des acides qui 
fe fait par le mélange des phlegmes , 
leur force s'affoiblit extrêmement : 
ce qui ne fe Fait pas par la divifionde 
leurs angles , mais plütôt parce que 
les phleomes qui tiennent les parties 
acides: éloignées les unes des autres, 
n'ont pas la même forcepouragir fur 
certains corps, qu'on remarque dans 
_lesacides. | 
Tout ce que nous venons dedire 
du mélange des phlegmes avec les 
acides , fe doit aufli entendre du mé- 
lange des phlegmes avec les alkalis. 
Car lamême raifon qui nous a fait 
conclure que les phlegmes diffolvent 
les acides, nous doit faire juger qu'ils 
diflolvent les alkalis. Il eft vrai pour- 
tant que les phlegmes doivent diflou- 
dre les alkalis avec un peu plus de 
peine qu'ils ne diffolvent les acides : 
ha raifon en eft que les alkalis érant 
feulement des patties poreufes, elles 
fe touchent par plus d'endroits que 
Les parties acides , de forte qu'elles 
Ciiij 
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* demandent un peu plus de force pour 
les déranger. Leur difloiution doit 
auf diminuer, leur aétiviré , par la 
même raifon que.la diflolurion des: 
acides par le mélange des phleomes, 
affoibht leur force. Car fi les parties 
d'eau ne peuvent pas produire le mê- 
me cffet que les parties acides,les mê- 
mes parties d’eau ne fçauroient auflà 
faire l’oMice des alkalis. | | 

On peut dire fans difficulté la mê- 
me chofe des fels, parceque les par 
ticules falines ne fe tenant les unes. 
aux autres que par les pointesde leurs! 
acides , fe peuvent déranger. par la 

. moindre force. Si bien.que les phleo- 
mes heurtant contre elles, les ébran= 
lent & les féparent les unes des au- 
tres avec beaucoup de facilité. Les. 
phlegmes doivent aufli affoiblir les. 
fels de la même maniere qu'ils dimi- 
nuent la force des acides & des al 
kalis. 

Mais les phlegmes doivent pro- 
duire fur les foufres un effet tout op- 
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pofé à celui qu'ils produifent fur les 
acides , fur les alkalis & furles fels ; 
parce que les foufres ayantleurspar- 
ties branchues , leurs branches s’en- 
gagent tellement les unes dans les au- 
tres, qu'elles ne laiffent pas entre el- 
les des interftices ou intervales affez 
grands pour donner entrée aux par- 
ties des phleomes. Ainfi les phleomes 
ne pouvant pas fe fourter entre les 
parties des foufres , & d’ailleurs ne 
pouvant pas féparer des parties qui 
tournent les unes fur les autres, fans fe 


détacher lorfqu'ilarrivequ’elles font 


choquées ;.au lieu de les difloudre, les 
doivent tenir plus ferrées. Car les 


parties des phlegmes heurtant de tous. 


côtés les parties des foufres fans les. 
éloigner les unes: des autres , & ne 
pouvant pas entrer dans les pores 
qu'elles laifent entre-elles, les pref- 
fent les unes contre les autres, & 
augmentent en quelque façon leur. 
union, De là vient que les huiles ne {e: 
peuvent pas mêler avec les eaux. 


# 
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SECTION IX. 


De la Terre, 


Ous n'avons pas reconnu feule- 
IN: les acides, les alkalis , les 
_ foufres & les phlegmes entre les mo- 
_ lecules , mais nous y avons trouvé: 
encore une cinquiéme efpece de par- 
ties , qui eft toute differente des au 
tres. Ces parties font celles qui n'ont 
point d’angles aigus à leur fuperf- 
_ cie, mais qui l’ont raboteufe & iné- 
ale , qui ont moins de ee que les 
alKalis , 8& font moins folides que les 
acides , qui n'ont pas les branches des 
foufres , ni la figure des phleomes ; 
enun mot, qui n'ont pour tout par= 
“tage qu'une fuperficie fort inégale, 
avec une folidité aflez confiderable : 
& nous les avons appellées /a terre. 
Lorfque nous en confiderons la f- 


‘gure , la ftruéture &-la grandeur 
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nous n'en pouvons dire que ce que 
nous avons dit ci- deflus de la figure, 
de la firuéture & de la grandeur des 
acides , des alkalis & des foufres ; ce 
_ qui nous a obligé de les diftinguer en 
fixes & en volatils. Ainfi nous trou- 
vons qu'il peut y avoir des parties de 
terre aflez groflieres pour fubfiftes 
dans le feu , que nous appellerons 
terre fixe s & qu'il y en peut auff 
avoir qui n’y peuvent pas fubfifter & 
qui s'exbalent à une chaleur média- 
cre , & nous les nommerons serre va= 
latile. ++ 
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SEcTIi on X: 


Du mélange de la terre avec les autres 
| élémens. 

E nous faifons reflexion fur la na- 

ture des acides , des alkalis , des 

foufres , des phleomes & delaterre, 

nous verrons quil ne doit pas telul- 
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ter grand chofe du mélange de la ter- 
re avec les autres. Car elle ne les peut 
diffoudre , niles coaguler, ni exciter 
en eux aucune fermentation. De for- 
te que tout ce qu'elle opere eft de 
troubler la pureré des autres élémens 
avec lefquels elle fe trouve , & par 
confequent d'en diminuer la force. 

_ Cependant comme la plüpart des 
corps font compofez de plufieurs de 
nos élémens , & quelquefois de tous, 
Ja terre n’y eft pas entierement inu- 
tile , puifqu’elle fe trouve placée en- 
tre les autres élémens., & remplit les 
interftices qu’ils laiffent entre eux, &e 
tend par ce moyen tout le corps plus 
maffif & plus ferme. 
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SECTION XI. 


De la maniere de connoître les élemens 
qui entrent dans la compofitson des 
corps particuliers 


fn 'Eneft rien de fçavoir qu'ilya 
Lacs acides , des a.kalis, des fou- 
fres, &c. Il faut fçavoir quels ils font 
dans les corps particuliers. On fe fert 
de la Chymie pour venir à cette con- 
noiflance , d'autant qu'elle fépare les . 
élémens les uns des autres, & qu'elle 
les recueille autant qu'il eft poffible 
dans leur pureté élémentaire. id 
Elle en vient à bout parle moyen 
du feu , qui eft un diflolvant univer- 
{el. Le feu par {a grande fubrilité en- 
tre dans les pores des corps, & par fa 


grande agitation en remue les par- 
, ries, & rompt leur union. Si bien 


“Ra continuant à les agiter & à les 
defunir , celles qui font les plus vo 
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latiles fe féparent des autres, &rles 


plus fixes demeurent dans le feu. | 
Aprés quoi on les féparelesunes des | 


autres par le mélange de quelque au- 


de We 


tre corps, & enfin on les recueille 


dans leur pureté élémentaire. 


Par exemple , fi je veux fçavoir de 
quel principe eft compofte une plan- 


te, j'enprens une quantité aflez con- 
fiderable , ie la pile dans un mortier, 
& fans autre façon je la mets dans 
une cucurbire. Je place ma cucurbite 
fur un fourneau, 8 enfuite je mets 
{ur la cucurbite un alembic, & au 


bec de cet alembic je mets un reci- 


pient. Je donne le feu comme il faut, 
qui agiflant fur ma cucurbite, fait 
monter en vapeur dans l’alembic 


tout ce qu’il y a de volatil dans la | 
plante. Ordinairement fi c’eft une. 


plante odorante , on trouve quelques 
gouttes de foufre qui furnagent l'eau. 


On appelle ces foufres des effences. - 


Outre ces foufres qui font reconnus 
pour tels, non-feulement parce qu’ils 


w 
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s'enflamment facilemene quand on 
les jerte au feu ; mais parce que les 
acides les coagulent & les a1kalis les 
diflolvent , il y a quelques acides ou 
quelques aikalis volatils qui fonc 
diflouts dans l'eau. On les reconnoît 
par le moyen de la fermentation 
qu'ils excitent , ou avec-les acides, 
ou avec les alkalis. Car s'ils fer- 
mentent avec les alkalis , on ne 
manque point de conclure que ce 
font des acides ; & s’ils fermentent 
avec les acides, on conclud que ce 
font des alkalis, Ainfi on découvre 
que dans la plante il y a des phleg- 
mes, des foufres volatils , des acides 
ou des alkalis volarils. 

Aprés cela pour fçavoir ce qu’il ya 
de fixe, je prens ce qui eft reité au 
‘fond de ma cucutbite , & je le mets 
au feu. S il s'enflamme , je conclus de 
là que dans la plante il y avoit des 
foufres fixes qni n’ont point pä mon- 
ter par la diftilarion. Enfuite je ré- 
duis le touten cendres : & pour 1çae 
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voir. de quoi font compofées ces cen+ 
dres,, j'en fais une leflive. L'eau dif- 
fout rout ce qu’il y a d'acide, d'alkali 
& de terre. Je pafle ma diflolution 
pat un'papier gris , afin de n'avoir 
que les fels, les acides ou les alka- 
dis diffouts dans l'eau. La terre 
étant trop grofliere pour pañler par 
les pores du papier , refte dedans , & 
alors je vois combien de terre entre 
dans la -compofñtion de la plante. Je 


prens aprés cela madiflelurion que je, 


mets fur le feu. Le feu par fon activi-. 


té faitexhaler toute l'eau, & ce qu'il 
y a de fixe refte au fond de mon vaif- 
feau. Je l’examine , & je connois fi 
c’eft un alkali en le mêlant avec un 
acide’, ou bien fi c’eft un acide en le 
mêlant avec un alkali, par la fermen- 


tation qu'il excitera ou avec l’un ou. 
avec l'autre. Que s’il ne fermentoit. 
point du tout , ni avec les acides ni. 


avec les aikalis, je conclurois de-là 
que c'eft un {el fixe. 


_. Ainf je connois tous les élémens. 


7 
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quientrent dans la compofition d'u- 
ne plante ; & comme on peut travail 
ler prefque fur tous les corps'terre- 
_ftres pour en tirer les élémens ; la 

Chymie eff la feule fcience par la- 
quelle nous pouvons bien connoître 
de quoi font compofez les corps. 

La plüpart des gens n'en tombent 
pas d'accord, parce qu'ils s’imagi- 
nent que le feu en agiflant fur les 
corps , en change toutes les parties ; 
de forte que les divers élémens que 
nous tirons des corps par le moyende. 
la Chymie, n'y étoientpoinc tels, à 
leur avis, qu'ils fonc lorfqu'on les a 
tirez. Mais j'ai de grandes raifons 
d'être d’un autre fentiment , qui font 
19, Que le feu ne change point les 
acides en alkalis, ni les alkalis en fou- 
fres : car encore que le feu.par fa 
grande agitation puifle produire 
quelque changement dans les parties 
d’un corps, il eft inconcevable ce- 
pendant qu'il puiffe changer les prin- 
cipes, en les dépouillanc de leut natw- 


K 


[1 
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rc pout les revêtir de la natute d’un 
autre, Ainfi donc , quand même il 
feroit vraique le feu produiroit quel- 
que changement dans les parties des 
corps fur lefquels on travaille pour 
en tirer les élémens; il eft certain 
pourtant que ce qu'on tire d’alkali y 
étoit fous la forme d'alkali, ce qu'on 
tire d'acide y étoit fous la forme d’a- 
cide, &c. 

Mais ice qui m'oblige principale- 
ment a eftimer que le feu ne produit 


TC sn 


aucun changement dans kes élémens 


des corps qu'on tire par la Chymie, 


c'eft que ft l’on prend de l’efprit de 


{el.; 8 qu'on le mêle avec l’alkali 
fixe de rartre , on en faitun veritable 
fel « & fi l’on prend de l'efprit de ni- 
tre, & qu’on le mêle avec le fel de 
tartre, on en fait un veritable nitre. 
Cependant tous ceux qui fçavent tra- 
vailler en Chymie, n'ignorent pas 
qu'il faut pouller le feu avec une ex- 
trême violence pour diftiler l’efprit 


de {el & l’efprit de nitre, Ainfi fi le 
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feu devoir produire quelque change- 
ment dans les élémens qu'on tire des 
corps par fon moyen, ce feroir prin= 


cipalement dans la diftilation de l'ef- Le 


-pritde fel & de l'efprit de nitre, où 


il faut qu'il agiffe avec toute fa force. 
+ Toutefois l'experience fait voir 
qu'il n'y en produit point, & que 
l'efprit-: de fel & l'efprit de nitre 
étoienr tels dans le fel & dans lenitre 
qu'ils font lor{que le feu les a féparez 
de l’autre élément , avec lequel ils 
doivent être mêlez pour conftituer 
le fel.8e le nitre, puifqu’on fairun ve- 
ritable fel &un veritable nirre en les 
mélant'aveccetautre élément, qui eff 
le fel detartre. 

On ft convaincu en bonne Phys 


_ queque les odeurs ne fonrqueles par- 


cies les plus fubriles qui fe dérachent 


_ des corps odorans , & qui fe répane | 


dent dans l'air par forme d’exhalai- 
fon.On n ignore pas aufli que c'eft de 
la differente grandeur & de la diffs 
rente figure des paities , que dépend 
TDi 
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toute la diverfité des odeurs. Si bien: 
qu'il faut une certaine grandeur & 
une certaine figure dans ces parties ; 
pour exciter en nous une odeur parti: 
culiere. Et s'il'arrivoit que cetre 
grandeur ou cette figure vinflent à 
changer par quelque caufeque ce foir, 
l'odeur que ces parties exciteroient 
après cela en nous, ne feroit plus la 
même. Mais nous tirons par la Chy- 
mie les parties odorantes des corps 
_odoriferans, fans qu'il y ait en elles 
aucun changement, puifqu'elles ex- 
citent en nous les mêmes odeurs que 
les corps dont elles ont été ciréess, 
témoin l’eflence de romarin, de giro= : 
fles, des canelles , &c. D’ou nous. 
pouvons conclure avec raifonque le 
feu ne produit pas du changement 
dans les élémens qu'on extrait des 
corps par le moyende li Chymie. 

Et puifqu’il {e rencontre dans les 
animaux plufieurs liqueurs differen- 
tes qui font compofées de divers élé= | 
mens, nous nous fervirons de la Chy+ 
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mie pour les {éparer les uns des au- 
tres, & pour les examiner féparé- 
ment , afin de connoître la nature de 
chacun en particulier, Aprés quoi on 
verra avec:aflez de facilité quels peu 
venc être leurs: ufages dans l'œcono- 
mie animale, & quels effets en doi- 
vent dépendre. 


MMMMIMMNMMMMMMNS 
DISCOURS SECOND: 
Du Sang: 4 
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Orfque j'enfonce le tranchant 
Æ., d'un couteau. anatomique dans 
‘quelque partie exterieure d'un ani- 
malvivant, je remarque qu il fort de 
la playe que j'ay faire ,une liqueur 
rouge que je nomme du /2#g. 

Je m'imagine qu'il eft fort impor- 
ant d’en‘bien connoître la nature, 
parce que je le trouve tellement ré- 
_pandu par tout le corps ,qu'iln ya 

point de partiequi n'en foi arrotée. 


_ 
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Ce qui m'oblige à en recueillir un 


eu dans un vaifleau & pour con-. 
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noîtte fice n’eft point quelqu un de 
nos élémens , ou fi c'en cftuncompo- 


fé , je le mêle premierement avec des 


acides, & je trouve qu'ils le coagu- 
- lent’, de telle maniere pourtantqu'ils 


n'en coagulent qu’une partie, & qu'il | 


en refte une autre fort liquide & 
tranfparente , que nous appellons la 


ferofité. En fecond lieu je prens la fe- | 
rofité, & je laméleavec desacides, & . 


je trouve qu'il fe fait par ce mélange 


une petite fermentation. 


De-là je conclus qu’il y'a dans le. 


fang beaucoup de foufre &c quelque 


re 


PT 


alksli ; que les foufres font ce qui 


a ré coagulé par les acides, & que les 


alKalis font ce qui fermente avec les: 
acides que nous avons mêlez avec la: 


_ferofiré. 


Je ne me contente pas de cela, je. 


prens des alkalis & je les mêle avec le: 


fang , pour conf: mer par quelque | 
nouvelle experience ce que je foup- « 


% 
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çonne , & il arrive que le fang fe dif- 
foutextrémement par ce mélange. Et 
comme je connois que l'effec des al- 
Kalis fur les foufres,eft ladiflolution, 
je me confirme encore davantage 
dans l'opinion où je fuis, que dans le 
fang il y a beaucoup de foufre, 

La petite fermentation queles aci- 
des ont excitée dans la ferofité , me 
faic penfer qu'il y a dans la ferofité 
quelque chofe de plus que des alkalis, 
& par confequent qu’il y a dans tout 
lé fang quelque autre principe avee 
les alkalis &'les foufres. Pour fçavoir 
donc la verité de la chole , je prens 
üne quantité aflez confiderable de 
fang , je la mets dans une cucurbite . 
je place ma cucurbite fur un fourneau: 
pour faire diftiler quelque chofe au 
fable : j'adapte un chapiteau fur ma 
cucurbite, & au bec de mon chapi- 
teau Je mets un recipient, J'ai foin de 
bien luter les jointures, & je donne 
mon feu au commencement trés pe- 
üc, & l’augmentant dans la fuite peu 
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à peu je fais deflécher tout douce: 
ment le fans que j'ai mis dans ma: 
cucurbite. 

* Pendant que le fang fe defléche de’ 
ha forte, il monte quelques vapeurs: 
dans l’alembic , qui venant à fe raf- 
fembler fur {a fuperficie concave 
coulent en gouttes d’eau par fon bec 
dansle recipient. Je prenscerte eau, 
_ & je l’examine en en mettant fur la 
langue. Une petite faveur qu’elle y 
excite , me fait juger qu'elle n'eft pas 
un phleotne tout pur : je mêle des al- 
Kalis avec elle , & je n’y remarque 
aucune fermentation, ce qui me fait 
penfer que ce qu'ily a dans certe eau 
n'eft pas acide. Enfuite j'y mêle des 
acides, & je connois par la legere fers 
mentation quiarrive de ce mélange, 
que ce font des parties alkalines ex= 
trèmement volatiles, mêlées avec 
beaucoup de phleogmes. | 

Je retire aprés cela ce qui s’eft def= 
feché dans ma cucurbite , & je le 
mets dans une retorte que je Pi 

ur 
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fet un fourneau propre pour cela. Je 
donne le feu par dégrés, & il forc 
de maretorte une huile puante » qui 
€ft la partie {ulfureufe du fang. Avec 
l'huile puante il fortune gtandequan- 
tité de partiesblanchâtres qui s’at= 
tachent au col de la cornuë , & à la 
{uperficie concave du récipient,com- 
me fi c'étoit une Gelée trés-delicate. 

-J'éxamine l'huile puante par lemé- 
lange des acides & des alkalis. Les 
acides la coapulent , les alkalis la lis 
queflent, ce qui ne me permet pas 
de douter que ce ne foitun veritable. 
{oufre. Je bis la même chofe avec les 
parties blanchâtres, que je racle du 
col de-la cornue & des parois du récie 
pient. Et j'apprens par la grande fer- 
mentation qu'elles font avec les aci- 
des, que ce n’eft qu'un alkali. qui. 
étant monté à une chaleur médiocre, 
eft fort volatil. | 

J'ai donc trois principes volatils 
qui compofent le fans, à favoir une 
quantité de phlegme très- dr Al 
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ble, beaucoup de foufre volatil , & 
encore plus d’alkali volaril, Pour con- 
noître à préfent ce qui eft refté au 
fonds de la cornue je le mets dans un 
creufer. &c je le fais calciner au feu de 
roue. Il y aquelque petite chole , qui 
s'exhale encore. Et enfin après que 
le routaété bien calciné , j'en fais une 
five, queje filtre. Je fais évape- 
rer une partie de l'eau, qui compole 
la léflive. Je mets le refte dans un 
lieu frais, & il fe cryftalife quelque 
chofe autour de mon vaifleau, en 
forme de fel. 

Je prens ce fel & je le mêle avec 
des alkalis & des acides. Les alka- 
lis ne le remuent point, mais lesaci- 
des y excitent une fermentation ,. 
moindre pourtant que celle qu'ils! 
font avec l’alkali volatil du fang.Ce 
quime fait juger que c'eft un alkali 
fixe , avec lequel il y a peutêrre quel- 
que acide mêlé. L 

J'apperçois enfuite, qu'il eft reftéu 
quelque cerreftreité dans le papier! 
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par où j'ay filtré la leffive, de l21- - 
quelle j'ay rerirél’alkali fixe. Si bien 
qu'aprèsavoir tout examiné je trouve 
que le fang eft un compoté d'alkali 
volatil, d’alkali fixe , de foufre vol: 
til, de phleome , de terre > & peut- 
Être de quelque peu d'acide mêlé : 
avec l’alKali fixe. En telle forte qu'il 
abonde plusen foufre , en alkali vo 
ltil, & en phlegme, qu’en toutau- 
tre principe. Car il y a peu de ce fixe 
& prefque point de terreftreité, 

On peut comprendre par là avec 
affez de facilité la raifon pourquoy 
l'on voit en fe fervant du microfope 
plufieurs petits globules rouges qui 
nâpent dans une liqueur criftalline 
dans le fang , renfermé dans de petis 
tüyaux de verre. Les foufresquiont 
plus de difpofition à fe tenir unis les 
uns avec les autres , à caufe que leurs 
branches s'embartaffent, nagent dans 
une liqueur compofée de phiegmes 
& d'alkalis, Les phlegmes par leur 
Mouvement prefent ces partiesbrane | 
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chues les unes contreles autres, & 

les obligent à former de petis glo- 
… bules fulphurés , de la même maniere 
que l'air réduit les goutes d'eau à la 
rondeur. Et les alKäHis entretiennent 
Ja peticeffe de ces globules, & obli- 
gent les parties fulphureufes du fang 
à s’aflembler feulement en petitnom-. 
bre, en lestenant feparées les unes 
des autres. 

On voit aufli la raifon pourquoi 
les grumaux de fang , après avoir été 
lavés dans de l’eau froide, fe trou- 
vent tous fibreux. Car l’eau froide 
 diffout les alkalis & les-emporte. En- 
fuite elle aflemble les foufres, qui. 
s'affaifentau fonds du vaifleau com 
me une matiere glaireufe & co:npo=, 
fée de petits fibres à peu près comme. 
la glu. 

. C’eft auffi pour la même raifon que : 
lors qu’on reçucille le fang dans de! 
l’eau chaude aufli-tôt qu'il fort dela. 
vêne, qu'il fe ramafle autour des ver= 
gettes qu'on met tremper dedans, 
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une fubftance mucilagineufe & glai- 
reufe. Car les alkalis fe répandent 
par touté l'eauavec les foufres, & * 
heurtent enfemblecontre la fuperficie 
des verocttes. Les alKalis ne s’y atra- 
chent point, parce qu'ils n'ont pas 
leurs parties propres pour cela : mais 
les foufres infinuent dans les pores 
du bois, qui fe {ont ouverts par la 
chaleur de l'eau, les exrrémitez de 
leurs branches. De {orte que s’y trou-- 
vant engagées elles y reftent atta- 
chées , & les autres parties fulfureu- 
es du fang , qui nagent dans l’eau 
‘s'attachent aux premieres, fi bien 
_qu'enfin ; lors que l'eau eft devenue 
froide , on trouve les foufres du fang 
fur la fuperficie des vergettes , com- 

‘me une glaire où comme un müci- 
lage. Re 
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DISCOURS TROISIE'ME. 
Des Glandes.. 


Orfqu'on fuit les artères & les 
Le on trouve qu'un grand 
nombre de leurs rameaux vont abou- 
tir à de certains corps ronds, envelo- 
pés d'une tunique très-déliée , & 
defquels fort un canal, d’où coule 


nue liqueur toute differente du fang. | 


Les Anatomiftes appellent ces corps 
ronds des glandes, On y remarque 
trois chofes confiderables. La premie- 
te, que chaque olande reçoit un ra- 
meau d'artére, qui lui apporr: du 

fang; & qu'ilen part un rameau de 
 véne, qui le rapporte. La deuxiéme,, 


qu’il fort un canal de chaque glande, 


d'où coule uneliqueur differente du : 


fang. Et la troifiéme que la compoli- . 


tion des glandes eft de deux fortes. 
Les unes ne font qu'un tas de petis 
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vaifeaux entortillés qui feréuniffanc 
fontle canal par où.coule une liqueur 
particuliere. Er lesautres ne font 
qu'un aflemblage de perites veficules. 
Ën quelques endroits ces veficules 
font angulaires, & il fe trouve.une 
communication entre leur cavité ; ft 
bienqu’elles aboutiffent toutes à deux 

ou trois, dont la prolongationtfait le 
ganal, d’où coule la liqueur diffe- 
xente du fang. Eten quelque autres 
ce {ant des veficules féparées quien- 
voyent. chacune en particulier un pe 
titcanal. Nousappellerons des lan 
des: vafculaires, celles qui ne font 
qu'un tas de vaifleauxentortillés; & 
nous nommetons les glandes veficue 
* daires, celles qui ne font campofées 
que d'un amas de veficules, 
: Si l’onraifonne fur ces trois .chos 
fes on découvrira aflez. aifément la 
nature des glandes, Les artères ap 
portent du Fatsd , Qui aprésavoir ar- 
rofé les vaifleaux oules veficules des 
glandes, retourne par les vênes, qui 
M Eif 
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en fortent. Enfuite les glandes ne 
fontcompofées que de petits vaifeaux 
ou de petites veficules, remplies d'une 
liqueur differente du fang. Maispar- 
ce que nous n avons découvert jufques 
ici aucun vaifleau , qui apporte quel- 
que chofe à la glande , que des artéres 
qui y apportent du fang ; nous pou- 
vons bien penfer que cette liqueur eft 
une certaine portion du fang artériel, 
qui en a été féparée par les vaifleaux 
ou par les veficules ; & qui a été re 
cueillie dans leur cavité, d'où vient 
_ -quecette liqueur couletoüjours dela 
glande par le petit canal quien fort; 
& que nousappellerons casal excré» 
goire. | | | ; 
La difference qui eft entre cette li= 
queur & le fang, ne nous doit pas 
empêcher d'entrer dans ce fentiment. 
Car puifque le fang eft compofée de 
principes heterogénes ,une certaine 
portion d’un ou de plufieurs de ces | 
principes, fe peut féparer du fang & 
{e recueillir Fe la cavité des vaif= 
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feaux ou des veficules des glandes. Ec 
parce que les principes du fang ne s'y 
rencontrent pas, foit dans le nombre, 
foit dans la proportion qu'il faut, 
pour faire du fang, la liqueur, qui 
réfulte de cet aflemblage , doit être 
une liqueur toute differente du fang. 
Ainfñ la liqueur qui découle des 
glandes par leurs canaux excrétoires 
doit venir du fang. Mais ce qui nous 
confirme encote d'avantage dans ce 
fentiment, c'eft qu'on ne fçauroit 
rien retirer de cette liqueur par la 
Chymie , qu'on ne retire du fang. Ce 
qui eftune marque aflez évidente que 
cette liqueur n’eft autre chofequ'un 
affemblage de certains principes ; qui 
ont été féparées du fans par le moyen 
de la glande, | | Re. 
.. Quant à la liqueur qu’une glande 
fépare du fang , onobferve qu'elle eft 
_toûjours la même. Cependant il ne 
_ faudroit pas pour cela s’imaginerque 
_ toutes les glandes féparent une même 
liqueur, L'expérience nous fait voir 
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des différences très corfiderablesen- 
tre les liqueurs qui fortent de diver- 
fes glandes. Ce qui montre aflez que 
la plüpart du tems diverfes glandes 
féparent divers principes dela malle 
du fang. 

Mais comme cela ne facisfait pas 
entiérement l’efprit , ilne fera peut- 
être pas mal à propos de rechercher 
la maniére de laquelle les glandes fé 
parent du fang les liqueurs qui en dé- 
coulenr. Pour réüffir dans cette re- 
Cherche je remarque que les artéres 
Dot du fang dans le corps dela 
glande, que le fang eft un compofé de 
parties heterogénes , que quelques 
unes de ces parties heterogénes for 
tent dela cavité desartéres &c fe ra 
maflent dans la cavité dès vaifleaux 
ou des vefculés, qui compofent la 
glande. D'où je conclus qu'ilya des 
pallages de la cavité des artéres juf- 
ques dans la cavité des vaiffeaux où. 
des veficules desglandes, & des paffa- 
ges tels, qu'aucun autre principe du 
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fang n'y peut pañler, que ceux qui 
font. abfolument néceflaires pour 
compofer la liqueur , qui découle de 
chaque glande en particulier. On ap- 
pellera ces fortes de trous ou de pafla- 
ges, despores. FN 

Afin que la chofe fe faffe ainfi, il 
faut que ces pores foient fi propor- 
_ tionnés à la grandeur & à la figure des 
parties ,qui fe féparent du fang, pour 
ferecucillir dans les vaiffeaux où dans 
les veficules des glandes, que des pat- 
ties d’une autre grandeur & d'une 
autre figure n’y puiffent point pañler. 
Car alors le fang venantä couler dans: 
lesartéres , qui font-répanduës dans 
la fubftance des vaiffeaux. ou des vefi- 
cules des.glandes., celles de fes par- 
ties, qui peuvent paffer par les pores, 
qui vont à leurs cavités, s'y engagent. 
Et parce que le fang continue à fe 
mouvoir dans les artères , les parties 
qui fe font engagées dans les pores 
par où elles peuvent pafler y font 
pouflées; & érant fuivies pard'autres,, 
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aufquelles il arrive la même chofe, 
elles fe trouvent enfin pouflées juf- 
ques dans la cavité des vaifleaux où 
des veficules des glandes. Là elles fe 
mélent avec plufieurs autres , qui y 
font venues de la même façon, & 
compofent avec elles la liqueur ; qui 
fort de la glande par fon canal excré- 
toire. | | 
Mais parce que la liqueur qui dé- 

coule d'une glande eft compolée de 
parties hererogénes , il faur que les 
pores de chaque artére ne foient pas | 
. tous femblables. Si bien que felon que . 
la liqueur d'une glande fera compofée . 
de foufres , d’alkalis ou de phlegmes, 
il y aura à proportion danses artéres | 
de cette glande des potes Hat à 
hiffer pafler des alkalis, des foufres ou | 
des phleomes. ÿ 
* Nous pouvons même affürer , que | 
non feulément les pores des artéres 

des glandes ne font pas tous fembla- : 
bles enrr'eux , mais aufli que ceux des 
artéres d'unç glande font quelquefois 
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entiérement différens de ceux desar- 
téres d’une autre. La raifon eneft 
qu’il fort quelquefois d'une glande 
une liqueur entiérement différente 
de celle, qui découle d’une autre. 

Après cela il faut obferver qu'il y a 
des glandes qui fe rencontrent feules 
fans être attachées à aucune autre. On 
les nomme des glandes conglobées. par. 
ce qu'on les confidére comme de pe 
tits globes , qui féparent du fano une 
liqueur. Maislors qu'ily en a un af 
femblage & qu'elles font routes ens 
velopées dans une tunique, & que 
tous leurs vaiffeaux excrétoires fe réü. 
niflenten un, & compofent ainfi un 
canal par où coule.la liqueur qu'elles 
ont toutes d'un commun accord fé- 
parée du fang , onles appelle des glan« 
des conglomérees, 

La plus grande partie des glandes 
conglomérées font vafculaires, &e la 
plüpart desconglobées font véficulais 
tes. Comme le pourront voir ceux qui 
{e doaneront la peine d'en faire la re. 


2 ESSAIS 

cherche, Etquelquefois il y a des glan< 
des conglobées qui font vafculaires 
dans quelques animaux & véficulaires 
dans d'autres. 


DISCOURS QUATRIE'ME 
Des Nerf. 


A fuperficie du cerveau & du cet- 
IL velet ,aufli bien que lemilieu de 
la moëlle de l’épine du dos, ne fe. 
tiouvent compolées que d’un amas 
de petits corps ronds. On remarque 
qu'ils reçoivent des artéres, qu'ils en 
voyent des vênes , & qu'ilen fortune 
petite fibre blanche. ; Ai, 

Les artérés leur apportent le fang. 

Après FE les a arrofés il s'enretour- ! 
ne par les vénes. Mais commeilnefe | 
trouvepas dans les vénes avecles mè- 
mes qualités qu'ilavoit dans les arté- » 
res, nous pouvons bien conjecturer 
qu'il a laifié quelque chofe dans ces 
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corps ronds, qui caufe tout ce chan- 
gemert. | : 

En effet ce changement ne furvient 
aù fang , que par l’adition de quelque 
nouvelle matiére, où par la perte de 
quelques-unes de fes parties. On ver- 
ra affezaifément qu'il ne fe fair point 
par l'addition de quelque nouvelle 
matiére , fi l'onconfidére que ces pe- 
tits corps ronds né reçoivent rien que 
des artères. Car s’ilsfaifoient ce chan- 
gement danse fang enluicommuni- 
Quant quelque nouvelle liqueur, ils la 
recevroient d'ailleurs. La raifon en 
eftque le fang pale continuellement 
par ces corps ronds, & qu’il fe chan- 
ge auffi continuellement. Ainfi il fau 
droit qu'ils lui communiquaflent fans 
ceffe cette liqueur. Ce qui ne fe pour - 
toit pas faire s’ils ne la recevoient de 
quelque fource inépuifable. Puis donc 
qu'on ne connoît point cette fource , 
on peut penfer avec raifon , que ce 
changement n'arrive point au fans 
par l'addition de quelque nouvelle 
matiére. 
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Il faut donc qu'il lui arrive par la 
perte de quelques-unes de fes parties. 
Et parce que ce changementeft fenfi- 
ble , ilne fe peut faire que par la per- 
te d'un nombre très. confidérabie de 
fes parties ; lefquellesne pouvant pas 
refter dans les corps ronds, à caufe 
qu’elles fe détachent fans ceffe du fang 
doivent en fortir par quelque endroit 
pour être portées aslleurs. 

Lors qu'on éxamine bien ces corps 
ronds, onne trouve rien dans chacun 
que desartéres, des vénes ; & une pe- 
tite fibre blanche. Les parties qui fe 
féparent du fang ne s’en vont pas par. 
l'artére, puis que c'eft par l’artére que 
le fang vient aux corps ronds; elle ne 
s’en vont pasauffi par la vêne; car fi 
cela étoit il n’y auroit point de diffé. 
rence entre le fang de l’artére & celui 
de la véne. Il refte donc qu’elles s’en 
aillent par la petite fibre blanche. Et 
ainf nous treuvons que la fucherficiew 
du cerveau n'eft compolée que de pe- 
tites glandes , qui reçoivent le fangw 
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désartéres, qui le renvoyent par les 
vênes, & qui ont leurs canaux excré- 
toires, defquels coule la liqueur qu'el- 
des ont féparée du Le raser 
* Onobferve deux fortes de fubftan- 
ce dans le cerveau, le cervelet, & la 
moëlle de l’épine. La premiére.eft 
cette fubftance glanduleufe ; qui fe 
rencontrant à la fuperficie du cer- 
Véau & du cerveler en cft appellée 
la fubffancé corticale. Dans la moëlle 
de l'épine elle fe trouve au milieu , 
enveloppée de l’autre fubftance. Et 
l’autre qui eft une fubftance blanche, 
plus férme que l’autre, n’eft que l’af- 
femblage des vaifleaux excrétoires de 
la fubflance glanduleufe, On la nom- 
me dans le cerveau & le cervelet /e 
Corps calleux, ou la fubflance moëlleufe. 
Et däns l'épine du dos elle n’a point 


dé nômu.? clip omis euq : 
: Les vaifleaux , qui compofent le 
corps calleux du cerveau & ducerve 
let, s’y trouventrellemenr entrelaflés, 
qu'ils reffemblent à une rets. On n’a’ 
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pas encore pü bien découvrir s'ilss’a- 
naftomofent, ou fi le rets fe fait fim- 
plement decequ'ils pafent les uns fus 
les autres. RONA ner 
Enfin ils fe recueillent en petits. 
pacquets ; qui fe trouvent renfermés. 
dans des gaines membraneufes. À me- 
fure qu'ils avancent dans le corps de. 
l'animal ils fe divifenc en plufeurs 
petits rameaux, & fe répandent de 
cette façon par tout. De forte qu'il y: 
a très-peu'de parties dans le corps. 
d'un animal qui n’en reçoive fa part. 
Ces pacquers de vaifleaux excrétoi-} 
res des glandes , du cerveau, du cer. 
veler, &: de l'épine s'appellent es. 
nerfs. f LM ai, a 
Dans les nerfs les vaiffeaux excré- 
toires dont ils font compofés ; n’ont: 
point de communication; on .ne re 
marque pas même qu'ils s’entrelaf-. 
fent. Mais ils s’érendent en. long , 
couchés. les.uns fur les autres, comme 
s’ils étoient de petits pacquets de cor} 
delettes. 19 


y 
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Jé dis que cela arrive dans lesnerfs, 
pour faire obferver , que la chole va 
autrement dans de certaines tumeurs 
attachées aux nerfs, qu'on nomme des 
corpselivaires , ou des ganglions. Car 
ces corpsolivaires ne fe forment que 
par l'entrelafflementdes vaifleaux ner. 
veux. De même que le fil, dont une 
fronde eftcompolée, femble occuper 
plus de place dans le corps de la fron- 
de où l’on mer la pierre , que dans les 
cordons, qui en fortent de part & 
d'autre. | 
Plufieurs nerfs s’affemblenten di. 
vers endroits du corps de l’animal, 
& s’entrelaflent tellement les unsavec 
les autres, queles Anaromiftes onta P- 
pellé ces affemblages des plexus. En- 
fuite ils fortent des pléxus , & fe ré- 
pandent tout autour. 
Lorsque plufieursnerfs s’affemblent 
enun , ilfautbien prendre garde que 
les vaiffeaux dont ils font compolés ne : 
S’anaftomofent point, & que l’anafto- 
mofe ne fe trouve que dansleur en 
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veloppe. Et lors qu'un nerf*fe divife: 
en plufeurs rameaux, ce ne font point 
fes vaifleaux en particulier qui fe di- 
_vifent en plufieurs, maisla divifion fe 
rencontre feulement dans leur enve- 
loppe, & les vaifleaux qui étoient dans 
leur pacquet fe trouvent dans plu-. 
fieurs. - | | 
Enfin l’ufage des nerfs eft dediftri- 
buer la liqueur qui coule dansles fi- 
bres, à toutes les parties où ils vont 
aboutir. Pour cetreliqueurelle ne peut. 
qu'être compofée des plus fubtiles 8c. 
des plus volatiles parties du fang. On. 
la confidére commeun vent très-fub- 
til, qui paffe par les fibres des nerfs, . 
& ce n'eft pas fans raifon. Car puis. 
qu'elle échappe à nos yeux, & que les. 
meilleurs microfopes ne font pas ca- 
pables de nous la faire voir, nous 
pouvons bien penfer qu'elle eft la plus: 
fubtile de:toures les liqueurs, qui fe 
féparent du fang dans les glandes du 
corps d'un animal. On appelle cette 


_ liqueur 4s efprits animaux, à caufe de 


D'ANATOMIE. 6e 
leur grande fubtilité , & parce que ce 
fonteux , qui font l'ame , qui fait vi- 
vre les animaux. 

+ Encore qu'on ne puifle point re- 
cueillir de cette liqueur pour en exa- 

miner la nature, par fon mêlange avec 
les acides & les alkalis,nous ne laifle- 
rons pas de penfer que l'alkali volatil 
prédomine en elle, avec un foufre ex- 
trêmement volatil, La raifonen eft 

que tous lesalKalis volatils pris inte- 
rieurementaugmentent les efpritsani- 
maux, les foufres volatils font pref- 
que la même chofe, & il n'ya rien d 
augmente fi fort la quantité que les 
alkalis volatils fulfurés ; comme font 
tous les alkalis volatils aromatifés. 
L'effec des alkalis fur les foufres: 
nous confirme dans ce fentimenrt. Car 
les alkalis diffolventles foufres en €- 
cartant leurs parties lesunes des au- 
tres, & empéchent par ce moyen que 
leurs branches ne s’accrochent. Cela 
eft caufe que les interfticesouinterva- 
les des branches font remplis de ma=: 
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tiére æthérée ; aufli bien que les po: : 
res qui reftenc entre les foufres & les: 
alkalis ; qui fe trouvant plus grands” 


ue fila liqueur étoit fimplement al- 
Kaline. ou- fulfureufe,. contiennent 
aufli entr'eux beaucoup. plusde ma- 
tiére ærhérée. Et d'autant quecom- 


me cette matiére æthérée: eft dans 


une grande agitation elle meut avec 


beaucoup de force toutes, les par- … 


ties de cette liqueur ; ce qui ne con- 


tribuë pas peuà: fon activité Sc à fa \ 


fubtiité. 


-. DISCOURS CINQUIE'ME. 
Des Miles. 


LL Ofts qu'on fuit les nerfs &c les ar= 


téres, on trouve que la plüpart* 


de leurs rameaux fe vont perdre dans 
des corps charnus , qui fonr couverts: 
d’une membrane très-déliée; & qu'on: 


appelle des mufcles. 
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Trois fortes de pattiesentrent dans- 
leur compofition, 1. on y découvre 
beaucoup d’artéres & de vénes, 2. des 
nerfs, & enfin de petites fibres qui ne 
font ni artéres, ni v£hes, ni nerfs: 
mais qui font de certains petits filets 
longs , très-déliés, & cependant très- 
forts. | | ie é 
. La manière dont. elles font arran= 
gées.dans lesmufcles, a quelquechofe 
de fort remarquable. D'abord, on les 
trouve toutes ramaflées , & alorselles. 
teflemblentà un cordon. Enfuite elles 
s’éloignent les unes des autres , & re- 
çoivent entrelles divers branches 
d'artéres & de vénes. Enfin elles fe 
famaffent toutes & font encore un: 
cordon. Le premier & deuxiéme cor- 
don fe nomment /estendons, on la tête. 
C la queue du mufcle. Et cette partie, 
qui eft placée entre la tête &e la queuë 
& qni eft l'endroit où les fibres des 
tendons s’éloignent, & où elles reçoi- 
vent des vénes & des artéres entr’elles: 
eft appelée le vertre du mufcle. 
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Ces fibres font toutes paralleles 8. 
dans les tendons & dans le ventre; « 
dans les tendons elles font plus lon ! 
gues les unes queles autres , & dans. 
le ventre elles ont toutes la même : 
Jongueur. Elles font parleur arïan-, 
gement un parallelograme obliquan- 
gle dans le ventre dumufcle. Erelles 
fe trouvent fi fort preffées les unes w 
contre les autres dans les tendons,’ 
qu'elles reffemblent à deux cordons 
qui tiennent le parallelograme obli- 
_quangle par fescotésoppofés. Com- 
me on le peut veir dans cette figure, b 


À B 


è 


À 


reprefenteh 
| 
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reprefente un tendon ou la tête du 
mufcle , B Cleventre, & C D l’autre 
tendon ou la queuë. 

_  Lesartéres & les vénes qui fe ré- 
pandentdanslemufcle, ne fe rrouvent 
que dans {on ventre, fi l'onen trouve 
quelquefois dans les ‘tendons, elles y: 

font en fi petite quantité , que cela ne 

mérite pas qu'ony faffe quelque atren- 
tion, Aanf les tendons ne font que 
 l'aflemblage des fibres toutes pures, 

que nous nommerons pour cela les f- 

_bres tendineufes; au lieu que les inter- 

flics, qui font entr'elles dans le ven- 

tre du mufcle, font tous remplis de vé- 


nes & d’artéres. 
G 
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De là vient la différence qu'on re- 
marque entre la couleur des tendons 
 & ‘celle du venrre des mufcles. Les 
tendons font bruns ; & le ventre eft 
"rouge. Er c’eft cette partie des ani- 
maux Compofés de fibres tendineufes 
& de vénes & d'artéres, qu'onappelle 
La chair. | 

Il ne faut donc pas s’imaginer que 
Ja chair foit rouge d'elle-même , non. 
. plusqu'iline faut pas croirequ’un ver-. 
re plein de vin rouge, foit rouge de 
lui-même. Mais plütôt comme le ver-. 
re paroît rouge à caufe que laliqueur\ 
qu’il y.a dedans: eft de cette couleur , 
de même aufü la chair & routes les 
autres parties ducorps d'un animal , 
n'eft rouge que par la rougeur du. 
fang qui: eft contenu. dans.les vénes" 
& dans les artéres de ces fortes de par-. 
Ties. | k. 

Cette vérité fe démontre par une ex=! 

pétience qui la rend, inconteftable.w 
C'eft. que fi: l'on fait des injeions” 
d'eau chaude par les artéres, quiré- 
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pandent leurs branches dans les chairs 
après qu'on a réitéré plufieurs fois 
l'injection , la chair devient de la cou- 
leur des tendons. sit tin 
. Les mufcles ne font pas feulemenc 
compofés d'artéres , de vénes & de 
fibres tendineufes , les nerfs confti- 
tuent encoreune de leurs parties. Ils 
fe promenent premiérement {ur leur 
tunique, & la percent. Dès qu’ils l’onc 
percée , ils fe divifent en rameaux 
très-déliés, qui vont s’anaftomofer 2= 
vec les fibres tendineufes. Quelque- 
fois les nerfs entrent dans les ren. 
dons, & quelquefois dans le ven 
tre des mufcles. Puis en quelque part 
qu'ils entrent ; on trouve toûjours 
que les extrèmités de fes branches 
vont aboutir aux fibres tendineu- 
fes. 

Toutes ces fibres tendineufes ont 
une cavité qui les perce ; comme une 
Serbocane. À la verité cette cavité ne 
fe peut pas voir à l'œuil, maison a une 
expérience, qui en fait affez voir la 
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nécefhte , pour n'être pas conttedite 
par ceux qui fe payent de raifon. 
L'expérience eft que toures les fois 
qu'un mufcle agit, fes fibres fe racour- 
ciflent confidérablement, & fe grofif. 
fenten même temps. Cependant nous 
ne fçaurions concevoir de quelle ma- 
niére des fibres fléxibles fe peuvent 
groflir & racourcir en mêmetemps, 
que pat le moyen de quelque liqueur, 
qui remplit une cavité ,quiles perce 
d’un bout jufques à l'autre. 54 

Après cela il ne fera pas extrème- 
ment difficile de voir, comment doi- 
vent jouer toutes ces chofes. Chaque 
fibre rendineufe reçoir une branche 
de nerf; & chaque branche de nerf. 
verfe des efpritsanimaux dans la ca- 
vité de chaque fibre tendineufe. Les 
cfprits animaux font les parties du 
fang les plus fubriles & les plus agi. 
tées. Lors qu'ils font entrés dans law 
cavité des fibres tendineufés, ils les’ 
gonflent, & les racourciflent. De la 
même façon que l'air qu'on foufle 
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dansunboyau, lesonfle, &leracour- 
cit en même temps. 

Si nous confidérons enfuite que le 
ventre du mufcle eft rout farci d'arté- 
res & de vêénes, nousavouerons que 
les fibres rendineufes ne fçauroient fe 
gonfler fans diminuer la cavité des at 
téres & des vénes. D'’où'il fuit que le 
fangen eftchafté. C'éft pourquoi ilar: 
rive que dans certains: animaux les 
mufcles blanchiffent toutesles fois que 
des efpritsanimaux en grofMiffent les 
 fibrestendineufes. HO | 

Sil'on prend garde enfin que lors 
que le fang croupir danslésartéres & 

dans les vênes, les fibres tendineufes 
_ ne reçoivent pas affez demouvement 
des efprits animaux, pour chaffer ce 
fang qui croupit entr'elles. D’où il 
fuitqu'en pareille rencontre elles ne 
fçautoient groflir , ni devenir plus 
courtes, 

D'où nous pouvons conclure , qu’il 
y a deux chofes abfolument néceflai- 
res pour le sonflement des fibres ten- 

Gi 
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dineufes des mufcles. La premiére eft 
que les efprits animaux doivent'avoir 
leurs courslibre par le nerf qui s’en va 
au mufcle. Car puis que les fibres ten- 
dineufes ne fe gonflent que par eux, il 
eft clair que fi leur cours eft tellement 
interrompu qu'ils ne puiflent point 
influer dans leur cavité , elles ne fçau- 
roient grofhr. L’expériencele confir- 
me , en ce que fi l'on coupe ou fi l’on 
{etre un nerf avec un filet, le mufcle 
qui en reçoit des rameaux fe flétrit, & 
quoi qu’on fafle , fes fibres ne groffif- 
fent point. F4 | 

La feconde chofe néceflaire pour le 
gonflement des fibres , eft le cours li- 
bre du fang par les artéres & les vênes 
des mufcles. Car puis que les fibres 
tendineufes ne fe peuvent pas gonfler 
fans étreflir les artéres & les vênes, 
& que les artéres & les vénes ne fe ” 
. peuvent pas étreflir fans fe vuider du, 
fang qui les remplit, il eft vifible que 
fi le fang y croupit , il empéchera les 
fibres rendineufes de s’enfler. 
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Cela eft fi vrai que fi l'on'prend un. 
animal vivant, & qu'on lie l'aorte 
quatre doigts au deflous du Eur, 
il devient paralytique depuis a li- 
gature jufqu'aux  extrèmivés des 
pieds. DS LS; 
Lorfque les fibres d'un mufele font 
‘enflées par lesefprits animaux, ily a 
deux forces qui concourent à les ré- 
mécre dans leur premier état. La pre- 
miete eft le refort que fonrces fibres. 
Car puifque leurs pores acquiérent | 
une autre difpofition par leur gonfles 
ment , La masiére æthérée qui y pañle 
inceflamment fait effort pour les re- 
mettre dans lent étar précédent. La fe- 
conde eft l’effort du fang artériel, qui 
étant pouffé par le cœur avec vioueur, 
renfle les artéres & les vênes, & en 
même temps reflerre les fibres ren- 
dineufes. Er comme les artéres fe de- 
fempliffent de fang lors qu'elles font 
ferrées par le gonflement des fibres; 
auffi les fibres fe defempliffent d’ef- 
prits animaux, lorsqu'elles font remi- 
Giij 
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fes dans leur état ordinaire, tant par 
Ja force du fang artériel, que par celle, 
de leur reflort. 

Au refte, les tendons des mufcles 
font ordinairementattachés à quelque 
cartilage ou à quelque os. Ce qui eft 
caufe que le racourciflement des fibres 
tendineufes fait mouvoir la partieà. 
laquelle les tendons font attachés. On 
remarquera encore , que.l'un des ten- 
dons tient à une partie immobile , & 
l'autre à une’ partie mobile, d'où il. 
fuit que quand le mufcle fe racourcit, » 
la partie mobile eft tirée vers l'immo-. 
bile. : 

Mais d'autant qu'il n’y a prefque 
point de mouvement dans une partie: 
qui n'ait fon mouvement oppofé; auffi 
il n'y a prefque point de mufcle , qui 
n'ait fon mufcle oppofé. Ces mulcles. 
qui fervent de la forte à faire des mou- 
vemens oppolés font appellés 4rtaga- 
niftes. nt 

Il faut prendre garde à l’égard des 
mufcles antagoniftes, que quand l’un 
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fe racourcit l’autre s'étend. Car puis 
que leur action eft oppofée , & que 
celle de l’un ne fçauroit fubfifter en 
même tems que celle de l’autre; le ra- 
courciflement du mulcle qui agit, 
doit produire l'allongement de fon 
antagoniffe. 
Mais parce que le racourciflement 
d'un mufcle, tire les fibres de fon an 
tagonifte au de-là de leur longueur 
ordinaire ,elles doivent faire le ref 
fort. C'eft pour cette raifon que l’ac- 
tion d’un mufcle, qui a été allongé par 

leracourciflement de fon antagonifte 
fe fait avec aflez de facilité. Car les 
fibres tendineufes fe peuvent facile- 
_ ment racourcir toutes allongées qu’el- 
les font, pour peu qu'il y ait d’efprits 
animaux , qui influent dans leur cavi- 
té, parce que la force des efprits eft 
augmentée par celle du reflort de la 

fibre. | 
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DISCOURS SIXIEME. 


Des Cartilages , des os, © des mem 
| branes, 


N trouve dans le corps d’un ani- 
OO pluñeurs parties, qui fem- 
“blent participer de la nature des os & 
de la nature des cendons , en ce qu'el-" 
les ne font pas du tout fi dures que” 
ceux-là, & qu'elles font moins molles! 
que ceux-ci. On les nomme /es carti- 
lages. : L 

La premiére chofe qui me fait con-! 
jeéturer que les cartilages ne font. 
qu'un compolé de fibres tendineufes,s 
qui fe font durcies en fe rempliflant, 
d’alkalis volatils, c'eft qu'il n'y as 
point de cartilage , dans lequel ne fe! 
perdent plufeurs fibres tendineufes.w 
Ce quirend ma conjeéture vrai- fem - 
+ blable, c'eft qu'on voit àl'œuil, que 
la fubftance des cartilages n’eft qu'un 
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amas de fibres, Et ce qui met la chofe 
hors de doute , c’eft que dans les jeu- 
nes animaux plufieurs parties qui é- 
toientetendineufes deviennent à la 
longue cartilagineufes ; & qu’on ob- 
ferve fouvent dans les vieux animaux 
que certains tendons fe font changés 
€ncartilages. 

Comme les tendons fe changent à 
la longue en cartilages , les cartilages 
fe changent auffi en os. Si nous avons 
donc conclu que les cartilages n'é- 
toient qu un compofé de fibres ten- 
dineufes, dece que lestendons fe chan- 
gent quelquefois en cartilages, nous 
fommes obligés par la même railon 
de juger , que les os ne font compolés 
que de fibres tendineufes, qui après 
s'être durcies à devenir cartilages, {e 
durciffent enfuite jufques à conitituer 
les os. | 

Les obfervations qu'on faic fur les 
os des fœtus montrent à l’œuil cette 
verité. En effecon y obferve quantité 
de fibrestendineufes, & particuliéres 
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ment dans le crane. Il paroît dans le 
commencement comme s'il n'eftoit 
qu'une membrane, compofée de fi= 
bres tendineules. Il devient enfuite 
cartilagineux. Etenfin il fechange en: 
tiéremenc en os. Après quoi on ne 
fçauroit douter que les os ne foient, 
un amas de fibres tendineufes , qui fes 
font durcies de telle forte, qu'elles 
ont acquis la fermeté des os. | 

Les fibres tendineufes fe durciffent. 
en fe rempliffant à la longue d'alkalis 
volatils. Les fibres des nerfs verfent 
dans leur cavité des efprits animaux# 
Ce qu'il y a de plus fubtil s'échappe 
par les pores, &.le plus groflier y 
refte. Si bien que d'abord ces fibres 
fe trouvent remplies d’alkalis volas 
tils & de (oufres volatils. Tandisqu’il, 
y a des foufres elles paroiflent fous 
la forme de cartilage ; mais dès que 
‘les foufres fe font confumés , foic à lan 
nourriture des fibres, foit en s’échap= 
pant par les pores, foit en fe brifanty! 
elles paroiffent fous la forme des os: 


‘ 
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De là viencqu’il n’y a pointde par- 
tics dans tout le corps d'un animal, 
defquelles on tire tant d’alkali volatil, 
que des os. | 

ÆEnfin on remarque , que lesos fonc 
tous couverts d'une membrane qu’on 
nomme le perioffe. Cette membrane 
fe crouve fi fort attachée aux os, qu'en 
certains endroits il eft impoflible de 
l'en féparer, qu’en la coupant, ou en la 
déchirant. 

Lors qu'on l'examine de près en 
trouve trois fortes de parties, qui en- 
trent dans fa compofition, fçavoir 
beaucoup de fibrestendineufes, plu- 
feurs branches de nerfs, & quelques 
artéres & quelques vénes. Si bien qu'a- 
prés avoir tout confideré on trouve, 
que le periofte n'eft qu'un tiflu de fi- 
bres tendineufes del’os , de quelques 
nerfs, & de quelques vênes & quel- 
ques attéres. | | 

Et parce que-toutes les autres mem 
branes ont de la communication avec: 
les os ou avec les tendons des muf= 
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cles , & qu’elles: ont des fibres tendi- 
neufes , des nerfs , des artéres, & des 
vénes , nous eftimons que toutes les 
membranes qu’on obferve dans le 
corps animé ne font qu'un tiflu de fi- 
bres tendineufes , d’artéres , de vénes 
& de nerfs. 


DISCOURS SEPTIE'ME. 


Des Vaiffeaux Lymphatiques Ô de à 
la Lymphe. 4 


N a trouvé que de toutesles par 
Os d’un‘animal partent certains! 
petits vaifleaux que les Anatomiftes, 
appellent /yrphatiques, à caule qu'ils 
font pleins d'une liqueur claire ë 
tranfparente, qu'on nomme 4 lym= 

be. à 
Les membranes, qui les compo 
fent, font fi déliées, qu’ils font invifi- 
bles lors qu’ils ne font pas remplis. Ils] 
s’anoftomofent les unes avec les au= 


! 
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tres , & compofent ainf des troncs 
aflez gros, qui fe vont inférer dansles 
vênes. 

Ceux qui viennent de la tête & du 
Cou s'inférent dans les foûclaviéres ou 
dans les jugulaires. Et la plüpart de 
Ceux qui tirent leur origine des parties 
inférieures, & des vifceres du bas VEN= 
re , fe vontrendre dans une cîterne L 
placée fur les vertébres des lombes . 
d’où il fort un canal qui après avoir 
ampé fur les vertébres du thorax. fe 
a décharger de fa lymphe dansla vé- 
1e foûclaviére. 

Cette cîrerne s’appelle /e refervoir 
du chyle, parce que le chyle qui fe for- 
ne dans l'eftomach par la digeftion 
les alimens, s’y va rendre, Er le canal 
jui part dece réfervoir fe nomme /e 
anal thorachique, parce qu'il fe trou- 
re couché fur les vertébres du thorax. 

Ce qui eft de plusremarquable dans 
es vaifleaux , c'eft une grande quan- 
ité de valvules, qui font placées à 
rès- peu de diftance les unes des au. 
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tres. Leut difpofition eft telle; qu'el- 
les permettent bien àla lymphe de 
couler vers les vénes ; mais elles l’em- 
pêchent de retourner en arriére ; & 
de couler versles parties d'où fortent 
les vaifleaux lymphariques. 

D'où nous pouvons fürement con= 
clure, que la lymphe ne vient point 
des vénes, mais des parties d'où les 
vaiffeaux lymphatiques tirent leur 
origine. Ce qui s'accorde parfaitement 
avec l'expérience; car fi l’on ferre 
avec un filer quelque vaifleau lym= 
pharique, la lymphe abonde tellement: 
entre la ligature & la partie d'où, 
vient le vaiffeau , qu’ils’enfle prodi- 

teufement; & il fe vuide fibien en- 
tre la ligature & les vénes où il fes 
va rendre, qu'il en devient invifible.“ 
D'où il fuir que l’ufage des vaiffeauxs 
lymphatiques eft de porter dans les) 
vénes la Iymphe qu'ils ontreçuë des 
toutes les parties du corps animé. 

On n’a découvert jufques ici aucuns 
vaifleau, qui aportät quelque chofes 

aux | 
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aux parties du corps animé ; finon des 
artéres & des nerfs, Les artéres apor- 
tenc du fang & les nerfs desefprits 
animaux. Il faut donc que la lymphe 
vienne feulement des artéres, ou 
des nerfs tout feuls, ou desartéres & 
des nerfs tout enfemble. I] n’y a point 
d'apparence qu'elle vienne feulement 
des artéres , parce que fi l’on 
coupe les nerfs qui vont à une partie, 
il n'en découle pas tant de lymphe 
dans lecommencement ; & diminuant 
peu à peu, enfin elle cefle enriére. 
ment. Elle ne vient pas aufli des nerfs 
tous feuls, puis que fi l'on lie les ar 
téres, qui portent le fang dans une 
partie, elle ceffe peu à peuà fournir 
dela lymphe. Il faut donc que la 
Jymphe vienne , en partie des artéres 
& en partie des nerfs ; & par confe- 
quent elle doir être compolée d’une 
partie du fang artériel & des efprits 
animaux. 

Les parties lymphatiques, qui vien- 
nent du fang en fortent dela même 
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_ façon, que les particules desliqueurs 
ui coulent des glandes. Car comme | 
celles-ci {ortent du fang en s'enga=. 
eant dans certains pores des artéres, 
de même les parties lymphatiques 
trouvant dans les artéres de petistrous 
par où elles peuvent pafler , s'y en. 
gagent. Mais parce qu'elles font fui- 
vies par d'autres, qui les pouflent , 
elles en fortent & fe répandent entre : 
les fibres des parties , d’où fortent les 
vaiffeaux lymphatiques. 

Celles qui viennent des nerfs n'en 
fortent pas par cet artifice. Les nerfs, 
inferent leurs filamens dans les fibres 
tendineufes d’une partie, & verfenc, 
des efprits animaux dans leur cavité, 
Les fibres ont des pores par où ils s’é-. 
chapenr, & fe mêlent avec ce qui dé- 
coule des artéres, pour compoler law 
lymphe par leur mélange. | 

Puis que nous avons établi dans le. 
traité des nerfs, que lesefprits anis 
maux ne fontqu’un alkali fulphureux, 
nous pouvons bien penfer que lalym- 
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phe n'eft qu'un ‘compolfé de foufres 
. volatils, d'alkalis volatils, & d’un peu 

de phlegme. Les foufres volatils & les 
alkalis volatils font les efprits ani- 
maux, qui entrent dans fa compoftion 
& le phlegme avec les foufres fixes 
fontcelles de fes patties qui fortent du 
fang par les pores des artéres. 
Uneexpérience, quiréuffit roûjours, 
confirme ce fentiment. C'’eft que fi 
l’on recueille de la Iymphe dans une 
cucilliére d'argent , & qu'on place la 
-cueilliére {ur lefeu, auffi tôt qu'elle 
commence à s’échaufer il fort de la 
lymphe une petite vapeur , & enfuite 
élle fe durcit comme le blanc d’un œuf 
qu'on fait cuire. ; 
Je dis que cette expérience confir#" 
me, que {a lymphen’eft qu'un com- 
polé de beaucoup de foufre fixe, de 
peu de volatil, de peu de phlegme, 
& de beaucoup d’alkali volatil. Car la 
lymphe fe trouve Auide, pendant que 
les alkalis volatils tiennent fes foufres 
en diflolution , & elle fe durcitcoms 
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me le blanc d’un œuf, d'abord que le 
feu les a réduitsen exhalaifon. Parce 
qu’alors les foufres fixes fe trouvans: 
tous feulsembarraflent tellement leurs 
branches les unes avec les autres ;: 
qu'elles ne fçauroient fe mouvoir de la: 
maniére qu’il faut pour compofer une 
liqueur. Quant au foufre volatil & au 
phlegme on ne fçauroit nier qu'il n’y 
enait dans la lymphe, parce que les” 
efpritsanimaux,quiencompofentune # 
partie, en font faits, & queles vapeurs 
qui fortent de lalymphe qu'on met fur 
le feu, reffemblent affez bien à des va-” 
peurs d'eau. d 
= Nous concluons de ceci, que Pufa-w 
ge de la lymphe eft de nourrir les par- 
ües, entre les fibres defquelles ellem 
coule, Comme il paroîtra aflez claire" 
ment aprés ce que nous allons dire dew 
la nutrition. | | 
C'eft une verité fort connue aujour-" 
d’hui ; que plufieurs parties de nos“ 
corps s’en féparent & s'exhalent. Et" 
parce que ces parties fortent par les! 
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potes de la peau, comme fic'étoit un 
vent très-fubtil, on nomme ce flux /4 
tranfpiration. 

Les parties qui fortent de nos cotps 
par la tranfpiration font ordinaire- 
ment des fels, diflous dans des phleg= 
mes , avec lefquels il y a quelques fou= 
fres mêlés. Elles fe féparent du fang 
par le moyen d’un nombre infini de 
petites glandes, qui fe trouvent pla- 
cées fous la peau , & dont les canaux 
exctrétoires viennent aboutir aux pe 
tics trous , qui font à la fuperficie du 
corps & que nous appellons iles pores. 

Ces glandes, que nous nommerons 
fubcutanées, reçoivent des artéres, en- 
voyent des vénes, & ont quelques fila- 
mens de nerfs.Si bien que jugeant d’el- 
les comme des autres, nous pouvons 
bien penfer que leur ufage eft, de fe- 
parer de la mafle du fang les parties 
falines, qui s'y font formées par la 
jonétion des acides & des alkalis. Ce 
qui nous fait conclure que les parties, 
qui s’en vont par la tranfpiration, fonc 
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des patties des humeurs du corps ani= 
mé, & non point des particules de fes 
parties folides. 

Les acides qui fe mêlent avec les 
humeurs n’en fortent pas feulement 
lors qu'ils fe font joints aux alkalis, 
ils en fortentaufl lors qu'ils fe joig- 
nentaux foufres. L’Autheur de l'æœco- 
nomie animale a mis un nombre con- 

derable de glandes dans les mem-« 
branes, quicouvrentles feuilles ofleu-# 
fes du nez, qui font propres à féparerw 
du fang les foufres unis avec les aci= 
des. C’eft pourquoy il coule des na= 
rinesune liqueur giuante & blanchä- 
tre. û 

Nous voyons par là de quelle façons 
fe confument les alkalis, les foufres, 
& les phlegmes de nos humeurs. Ce” 
qui nous fair penfer qu'elles fe confus 
meroient bien tôrentiérement, fi elles“ 
n'étoient reparées. Erc'eft cette repas 
ration des humeurs qu'on nornme /4 
nutrition. À 

. Un corpsanimé n'eft jamais mieux! 
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noutri que lors que routes fes parties 
font pleines d'humeurs qui circulent 
ou qui font dans le mouvement, Et 

parce que c’eft la lymphe, qui coule 
entre les fibres des parties folides, & 
qui en remplit les interftices,c'eftaufli 
elle, qui eft cette humeur dont l'abon- 
dance fait la nourriture. 
: Si nous fommes convaincus, pat 
experience queles alimens nous nour- 
riflenc, & qu'ils réparent la perte 
que les humeurs fouffrent tous les 
jours, il faut qu'ils fe changent en 
lymphe. On pourra voir dans les 
traités qui fuivent, de quelle façon 
toutes les parties par où ils paflenr, &c 
toutes les humeurs avec lefquelles ils 
fe mêlent , concourent à ce change- 
ment. : 


—— 
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DISCOURS-HUITIE'ME. 
_ De la Bouche. 
a he Out le monde {çait que la bou- 


che eft cette cavité que tous les 
animaux ontà la tête, & par où les ali- 
mens entrent dans leur corps. On y 


confidère quatre chofes principales , 


qui font les dents, lepalais, la falive 
& la langue. | 

Mais avant que d'entrer dans l'exa- 
men de ces choles il ne fera peut êtres 
pas inutile de faire remarquer, que las 


bouche cft faite par la machoire {upé- 
rieure & pat le machoire inférieure. 


La plüpart des animaux ouvrent la 
bouche en abaiffant la machoire , &” 
ils la ferment en la foulevant. Le con 
traire s’obferve dans les crocodiles » 
les ferpens , & leslézards. | 
Les bords des machoires font percés! 
de plufieurs trous affez profonds. Hls 
reçoivent 
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reçoivent dans leurscavitésles racines 
de ces petis os plus polis, plus blancs \ 
& plus durs, que les autres > Qui gar- 
niflent l'entrée de la bouche comme 
une paliflade , & qu’on appelle les 
dents. 

La partie des dents qui entre dans 
les trous des machoires » fe nomme 
leur racine, & celle qui fort dehors, 
s'appelle principalement la derr. Les 
racines font-ordinairement beaucoup 
plus longues que les dents mêmes. Ce 
quieft caufe qu'elles tiennence ferme à 
la machoire, 

Quelques-unes ont leurs racines à 
trois pointes , quelques autres les ont 
à deux , ils’entrouve auffi plufieurs ; 
qui n'en ontqu'une, Lors qu'on cafle 
les dents avec un Marteau, ontrou- 
Ve dans leurs corps une cavité vuide, 
elle s'étend même dans leur racine, 

* Les dents ne tiennent pas feulemene 

aux machoïires par leurs racines, mais 

clles y font encore attachées par une 

chair dure & ferme, qui en couvre les 
I 
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bords: &dont les fibres s'étendent de 
l'un des bouts des machoires jufques 
à l’autre. Cette chair s’appelle la ger- 
cive. - 

Au refte les dents font de trois for- 
tes, Celles qui font placées à l'entrée 
de là bouche oncle corpslarge & leurs 
extrémités faitesen tranchant. On les 
à nommées les dents incifives. Les au- 
tres , qui font plus avant au dedans de 
la bouche , &.que les jouës couvrent, 
ont le corps épais, fort & large, leurs 
extrêmités plates &c inégales ; ce qui 
les rend propres à brifer & à écrafer. 
C'eft pourquoy on lesappelle les denrs. 
molaires ou macheliéres , oubien aufli 
les marteaux. Etil.s'en trouve encore 
de très-fortes, qui ont l'extrémité 
faite en pointe , & qui-font très-pros 

res à tenir ferme quelque chofe. Il 
yen a toûjours uncplacée de chaque 
côté, entre les incifives & les molai-. 
res. Ona nommé cette-forte de. dents, | 
les dents canines, ou les dents œilliez 
7es parce qu'elles reçoivent une bran-! 
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che de nerfde ceux qui font mouvoir 
lesyeux, D 

Le nombre des dents n'eft pastoü. 
Jours le même. Il fe trouve des hom- 
mes qui en ont 14, à chaque ma- 
choire , il s’en trouve auff » Quien 
Ont 1f- & quienont 16. Ordinaire- 
ment on conte 4 incifives , deux cani- 
nes & huitmolaires, tant à la machoi- 
re fupérieure, qu'à la machoire infé. 
ricure. 

De tout ceci nous Pouvons conclure 
que les dents fervent à la maftication 
desalimens. Les incifives les coupent 
‘En petits morceaux, & les molaires les 
brifenc&les broyenten piéces très-dé- 
liées, afin qu'ils puiflent paffer outre , 
& les canines les mertent en Piéces., 
lors que les incifives ne font Pas aflez 
fortes pour cet effer. 

Le palais eft cette partie de la bou- 
che ; qui en fait la voûre, & qui s'é- 
tend depuis les dents de la machoire 
fupérieure jufques au fonds de la bou- 
che. La EL en cft inégale, & 

li 
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fa partie antérieurecoupéeen petis fil- 
lons af z étroits, placés lesuns auprès 
des autres , depuis les dents incifives 
jufques au milieu Par bouche. Et fa 
partie poftérieuréa a fuperficie paffa- 
blementunie. 

Il eft garni en dehors d’une tunique 
fort délice , fous laquelleil y en a une 
autre plus épaifle & plus forte. Lors 
‘qu'on la leveon découvre un nombre 
prefque infini de petites glandes. Ce 
font elles, qui étant faites comme des 
grappes de raifins compofentle corps 
des fillons du palais. Leurs vaifleaux 
excrétoires percent la membrane qui 
couvre les fillons, & verfent dans le 
“bouche une liqueur affez claire & qui 
eft un peu vifqueufe. La partie pofté- 
rieure du palais , dont la fuperficie eft 
unie, a fous fes membranes de petites 

landes de la grofleur des grains de 
miller. Elles différent de celles qui font 
es fillensde la partie antérieure, en ce 
qu'elles ne font pas rangées autour de 
leuts vaifleaux excrécoires comme de 
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grains de raifins autour dutronc de la 
grappe. Mais elles percent les mem- 
branes du palais pat autant de vaif- 
_feaux excrétoires qu'ily a de glandes. 

Toutes ces glandes du palais réçoivent 
des artéres des carotides , envoyent 

des vénes aux jugulaires externes, & 

reçoivent des filers de nerfs de la 7. 
paire. | 

… On trouve au fonds du palais trois 
corps remarquables. À fcavoir deux 
glandes, dont il yen a une de chaque 
côté. On les nommeles amygdales, & 
entre ces glandes un petit morceau de 
€hair, de figure conique, qu'on nom- 
me la /uerre. 

Les amygdales font des glandes vefi- 
culaires de couleur jaunatre. Quoi 
qu'elles paroiflent deux en nombre, 
elles ne font pouttant qu’une feule, 
dont le milieu eft caché par la merm- 
brane du palais, & lesextrémités pa- 
toiffent comme deux petis lobes, Cet- 
&e partie moyenne qui fait la commu 
nication des deux lobes, eft plus étroi« 

| I ii 
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te & plus déliée tout enfemble, que 
ne font les deux bouts de cetre glan- 
de. 

Chaque lobe a un finus ou une ca- 
vité, qui fe trouve divifée en plufieurs 
Chambres, les vaifleaux excréroiresde 
ces petices veficules s'y vont rendre, 
& y verfent une humeur gluante & 
blanchatre qui ne reffemble point mal 
à de la morve. Elles reçoivent des ar-. 
téres des vertébrales, elles envoyent 
des vénes aux jugulaires, & leurs nerfs. 
viennent de la troifiéme , de laqua-. 
triéme & de la cinquiéme paire. 

Pour la luette cen'’eft qu'un petit fac” 
de la membrane du palais. Elle pend. 
entreles deux lobes, qui fontlesamyg-" 
dales. Ce fac fe trouve plein d’un’ 
nombre infinidepetites glandes vel 
culaires qui font de la couleur de la 
chair à caufe de la grande quantité 
d'artéres, qu'elles reçoivent des ver- 
tébrales & des carotides, & du grand 
nombre de vénes qu'elles envoyent 
aux jugulaires. Leurs vaifleaux ex 


& 
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crétoires percent detous côtés fa mem- 
brane extérieure , & l’arrofent d’une 
liqueur tranfparente & un peu vif- 

ueufe. 

La bouche n’eft pas arrofée feule- 
ment de la liqueur qui verfent les glan- 
des dupalais & de la luette, il ya en- 
core quatre grands ruilleaux, quis'y 
viennent rendre. Ils fe déchargent 
d'une eau douce, & tranfparente , 
dans laquelle on remarque quelque 
vifcofité. On nomme cette liqueur Le 

falive. 
On trouve au dedans dela bouche 
deux petis trous, l’un à droite & l’au. 
tre à gauche. Ils percent les joues vers 
les dents molaires. Et parce qu'on les 
_troûvetoüjours mouillés, on ne doute 
point qu'ils ne foient l'embouchure de 

deux ruifleaux de falive. à 
En effer, fi l’on y introduit:un flillec 
on voitqu'il paflefans difficulté dans 
-un petit tuyau membraneux , qui s'é- 
tend le long des joues, & fe fourche 
en plufieurs petits aa lors qu'il 
iii] 
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approche du bas de l'oreille. Ce canal 


fe trouve toüjours plein de (alive, & 


Jes petites branches, qui font à fon ori- 
gine , fe vont perdre dans un amas de 


glandes vafculaires. Ces glandes FE s 


placées autour de la partie intérieure 
de oreille ;.on les nomme parotides. 
Si bien que les petits canaux excrétoi= 


res, qui fortent de chaque glande ve- # 


nant à s’anaftomofer avec d'auttes, 


compofent des ‘canaux un peu plus. 
gros. Ces canaux un peu plus gros w 
_ venans à fe joindre compofent un. 

canal, qui s’aggrandit à mefure qu'il \ 


approche de la bouche ; où il verfe 


Ja falive queles parotides ont féparée 


du fang. 


Au refteles parotides reçoivent leurs 
artéres des carotides & envoyent des, 


vénes aux jugulaires externes, On ÿ 


trouve plufieurs branches de nerfs quiw 


viennent de la portion dure de la fep-\ 


tiéme paire. 


L'embouchure des deux autres ruif-" 


feaux, quidéchargent la falive dansla 


"2 


ASE LR AR 


_” Aie Li 


& a 


} 


| 


 D'ANATOMIE. 310$ 
bouche, fe remarque fous la pointe de 
la langue vers les dents incifives. Ils 
font fi petits qu'on n'y peut introduire 
qu'une foye de porc. Ils paroiflent au 
bout de deux papilles charnues, qui 
leur fervent de petits/phinéters. Ils s’é- 
tendent le long de la langue, & lors 
qu'ils approchent de fa racine, ils fe 
fourchent en plufieurs branches , qui. 
fe vont perdre dans un amas de glan- 
des , qu'on appelleles glandes maxil. 
Lares.. . 
Elles font placées au dedans de la 
machoire inférieure , & elles s’éten- 
dent de la racine de la langue jufques 
au menton. La partie de cette glande 
conglomerée, qui approche le plus 
des parotides eft plus grofle & plus 
rouge que les autres. À mefure qu'elle 
avance vers le menton elle fe diminue, 
 fibien qu'elle devient peu à peu plus 
étroite & plus déliée. On remarque 
vers fon milieu un petit détroit qui 
| attache fa partie antérieure à la pofté- 
ricure. Ét,enfuite après avoir groffi 
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fort confidérablementelle s'étend juf- : 
ques au menton fous la figure d'un | 
coin. | 
Toutes les glandes qui la compo= ! 
fent ne font qu'un entortillement de 

. Vaiffeaux , qui s’anaftomotent lesuns . 

avec les autres pour faire par leur con- 

. Cours deux canaux confidérables. Ces « 
canaux s'étendent de part & d'autre à à 
côté de la langue & vont aboutir « 
aux papilles attachées à la gencive, « 


1] 


vers les dents incifives, au dedans de ” 
la bouche. À 
Les glandes maxillaires reçoivent # 
leurs arréres des carotides, elles en- ” 
. voyent des vénes aux juguülaires, leurs # 
nerfs viennent principalement de [a 
troifiéme , de la quatriéme & de law 
feptiéme paire. Elles féparent du” 
fang la falive, & les canaux , donton… 
vient de parler, la verfent dans la bou" 
che. fi) 
Outre les quatre ruifleaux de falive,w 
onen remarque encore plufieurs pe=\ 
tis ruifielets, qui font au dedans de” 
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la levré inférieure, & le long de la 
gencive au dedans de la bouche. Elle 
vient de quelques glandes, qui fe 
trouvent engagées entre les fibres 
charnues de ces parties, & dont les 
canaux excrétoires verfent dans la 
bouche la liqueur qu’elles ont féparée 
du fang. 

Le peu de vifcofiré qui fe remarque 
dans la falive nous fait penfer qu’elle 
eft compofée de quelques foufres , de 
quelques acides , & de beaucoup de 
phlegmes, aveclefquelsily a quelques 
fels. Elle fe mêle avec les alimens dans 
la bouche, & facilite la mafticationen: 
les détrempant. Elle les rend. même 
plus fluides & par confequent plus 
propres à pafler par les conduits, qui 
les doivent menerailleurs. On peut di- 
Fe encore que par ces acides & fes fels 
elle en ouvre les petites parties, & 
fait le commencement d'une diflolu- 
tion. Les foufres enveloppent fes aci- 
des par une merveilleule précaution 
de l’Autheur de l’œconomie animale , 
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4 


afin qu'ils ne rongeaflent pas les pare : 


ties , qui doivent être arrofées de: {a= 


live. 

La neceffité du mêlange de la falive 
avec les alimens paroït, de ce que tout 
conçourt à: Îc faire. Les alimens pref- 


fent le palais & par confequent obli- 


. gent la falive que contiennent fes glan= 


_des de coulèr dans la bouche, par les : 


petits canaux excrétoires, qui percent 


fa membrane. Le mufcle crotaphite &:. 


les mafféters, preflenten fe reflerrant… 


 & s'allongeantles parotides , & font 
couler par leurs canaux deux petits 
torrensde falive qui fe rendent à droite 
& à gauche dans la bouche, Le #gaf- 
trique agite pat fa contraction & par 


fa dilatationles glandes maxillaires, & 


en exprime la falive, qui coule par 


nat se: 00 À 
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leurs canaux exerétoires comme deux | 
petits ruifleaux , qui fe viennent dé- 
charger dans la bouche. Er comme. 


dans le tems de la maftication toutes 


ces parties jouent de la maniére que 
nous venons de dire, il faut avouer 


à 
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que.ce mêlange de falive avec les ali- 
tyens eft crès-néceflaire. 

Enfin il faut examiner la langue, 
qui eft un morceau de chair, à peu 
près de figureconique. Sa bafe eft ac- 
tachéeau fonds de la bouche à un petit 
os, qu'on nomme l'os hyorde. Et de- 
Puis fa bafe jufques au milieu elle eft 
attachée par fa partie inférieure aux 
mufcles, qui rempliffent la cavité dela 
machoire inférieure. Si bien que la 
pointe eft libre & n’adhére à aucune 
partie. ? 

Sous la partie libre de la langue, 
“il ya une petite raye faite de fibres 
tendineufes, qui s'étend depuis un 
bout jufques à l’endroit où la langue 


-ceffe d’adhérer aux parties , qui rem- 


pliffent la cavité de la machoire infé- 

æieure. On nomme cette petite raye le 
ein. 

L'os hyoide eft placée au fonds de 

[à bouche, à la bafe de la langue. 11 

a la figure d’une fourche fort ouverte, 

dontles bras fontadhérens à unaflem= 


{ 
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blage de cattilages, qu'on nomme le 
larinx. ILeft compofé de plufieurs of-. 
felecs, qui font joints par des nœuds 
cartilagineux. Quelquefois iln yena 
quetrois, & d’autres fois on en conte 
jufques à treize, fçavoir fix à chaque 
bras. Pour l'os du milieu , qui eft ce- 
lui auquel la langue fe trouve attachée, 
ileft grosen comparailon des autres, 
qui font fort déliés. Il eft au ffi un peu 
lrge, boflu du côré de la langue &. 
cave du côté du larinx. Dans fa par=. 
tie bolluë il a deux petites appendi-. 
ces qui font ordinairement cartilagi-. 
_ neufes. On les nomme les cornes de l'os. 
byoide. ti 
Il a cinq paires de mufcles quille, 
font mouvoir avec la langue. La pre-. 
miere eft le gemihoidren, qui tire fon. 
origine du dedans du menton & {e: 
vient rendre à la bafe de l’os hyoide., 
Ces mufcles fervent par le racourcif- 
fement de leurs fibres à l’élever. La 
feconde eft le f#rnohoidien. Elle vient. 
du haut du fkrmwm, montele long de 
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la trachée artére, & s’atrache à la ba 
fe de l'os hyoide. Cette paire de muf- 
cles le tire en bas. La troifiéme eft le 
Milohyodien. Elle nait du dedans de 
la machoire inférieure vers les mar- 
teaux, & s'infére à la bafe de l'os hyoi- 
de , qu'il tire en hautenle prenant par 
les côtés, La quatriéme paire eft le co- 
rachoiordien. Elle part de l'a pophyfe 
coracoide de l’omoplate. Ceux-ci ont 
deux ventres, & s’inférent aux cornes 
de l'os hyoide, qu'ils tirenren.bas ; en 
le prenant par les côtés. La scftle 
flo cératohyoidien. Elle nait de l’apo- 
phyfc ftiloide & s’infére aux cornes de 
Los hyoide, les mufcles le témettent 
dans fa fituation ordinaire, lors qu'il 
a €té mû parlesautres. Ils (ont per- 
cés pour donner paflage au digaftri- 
que. 

. Quant ä la langue elle eft couverte 
d'une membrane extérieure, qu'on 
peut prendre pour la cuticule.On trou. 
ve au deflous une fubftance, qui pas 
toit vifqueufe. Elle cft médiocremens 
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épaiffe , blanche du côté qu'elle tou- 
che cette membrane extérieure, & 
noire de l’autre. On l'appelle le corps 
réticulaire. Ce corps réticulaire eft 
percécomme un crible, & il fort de 
chacun de festrous de petis corps coni- 
ques , d'une fubftance aflez dure. Ils 
paroiffent d'une maniére toure extra- 
ordinaire fur la langue-des chats; ils y 
“ontbeaucoup de longueur, & font re- 
courbés du côté de la pointe dela lan 
gue ; comme tout autant de petites 
cornes. On les remarque aufl fur la 
langue des bœufs, & d'autres animaux 
de ce te groffeur. Quand on arrache 
ces petits corps coniques ils laiffene: 
des tous confiderables dans‘le corps 
rériculaire, & leurs enveloppes ref= 
tent dans la tuniqueextérieure de la! 
langue. 
Sous le corps réticulaire il yaune 
tunique tifluë de fibres tendineufes 8g. 
des filimens des nerfs de la $ & 9 pai- 
re, fur laquelle paroîr une quantité 
prodigieufe de petites papilles 72 | 
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fes. Chaque papille eft couverte d’un 
de ces corps coniques, dont on vient 
de parler. Elles pénétrent le corps ré- 
ticulaire & fe viennent terminer à la 
fuperficie de la langue. 

Sur la langue des hommes il n'y a 
point de ces corps coniques, qu'onte- 
marque principalement fur celle des 
animaux à quatre pieds. Mais les pa- 
pilles paffent jufques à la tunique ex- 
térieure de la langue, qu'elles relevent 
en boife, & rendent pat là fa fuperfi- 
cie fortinégale. 

- On conte crois fortes de papilles tant 
fur la langue des hommes, que fur 
celles. desbœufs , &c. Les premiéres 
font faites comme les cornes des lima- 
çons, elles ont en haut une petite tête 
ronde. Elles font en petit nombre, 
quelques-unes font placées aux côtés 
dela pointe de la langue , iln'y ena 
point au deflus, & onen trouve beau- 
coup à côté de fa bafe. Les fecondes 
fe divifent en petites fibres , qui fe 
wont perdre dans lesboffes de la tuni- 
Ru 
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que extérieure de lalangue, & elles 

font placées fur fa partie fupérieure. 
_ Etles troifiémes font coniques , & on! 


] 


les trouve placées pêle- mêle avec les” 
autres. Elles naiflent toutes du corps: 
papillaite , elles percent le corps ré- 
ticulaire, & fe viennent rendre à la! 
membrane extérieure de la langue ; 
qu'elles relevent en bofle dans les! 
hommes, & où elles rencontrent les’ 
racines des corps coniques dans les, 
bœufs & les autres animaux qui en. 
ont. è % 
‘Enfin la langue a cinq ordres de fi 
bres par lefquelles elle fait tous {es 
mouvemiens, outre ceux qui fe fontpar 
les mufcles de l’os hyoide. Le premier, 
_eft de celles , qui s'étendent en ligne 
droite depuis fa bafe jufques à fa poin: 
een paflant par le milieu de fôn corpss 
Elles fervent par leur racourciflement, 
à retirer fa pointe vers la bafe, Le fez 
cond eft de celles qui paflant dèssfa 
bafe jufques à fa pointe garniffent fes 
deux côtés. Elles meuvent la langue 
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à droite & à gauche, par eur racour- 
ciflemenr. Le troifiéme eft de celles, 
qui paffane d’un côté à l’autres'entre- 

 laflent avecles premiéres,; & les cou- 
pent à angles droits. Lors qu’elles fe 

Tacouürcifient elles arrondiffent la lan- 
gue ; ilen paroît beaucoup plus vers 

‘h pointe qu'ailleurs. Le quatriéme eft 
de celles, qui fortant de fabafe em- 

‘braflent une partie dela langue. Elles 
s'entrelafleñt avec les fibres du ipre- 
mier & du troifiéme ordre en les cou- 
pant obliquement, L'effet que produit 
leur racourciflémenteft, qu'elles reti- 
rent la langue en arriére fans la ra- 
‘courcir confidérablément. Et le’ cin- 

quiéme eft une poignée de fibres qui 
tirent leur origine du menton & qui 

S'inférent à la partie inférieure de la 
Jangue, elles montenrmêmebienavane 
“dans foncorps. Lotsqu'elles fe racour- 
ciffent elles tirent la langue hors de la 
bouche. nu 

Vers la bafe de la langue on remar- 
que plufieurs petites glandes ficuées eh- 
| Ki; 


La 
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tre fes fibres. Elles ont des canaux exe 
crétoifes, qui rendent de la falive dans 
la bouche , & dont les orifices paroifs 
fenten plufieurs endroits de fa fuper- 
ficie. Outre celles-là on en a remar- 
qué encore quelques autres, fituées 
aux côtés de la langue , on les nome, 
me fublinguales. Elles jettent plufieurs 
canaux excrétoires,. dont les. orifices. 
»paroiffent fur les gencives versles mar-, 
teaux.’ Ilen découle comme des autres 
une liqueur claire, cranfparente & un, 
peu vifqueufe. : 
Les fibres dela langue nous mon-. 
trent que fon ufage.eft de remuer les 
__alimens dans la bouche, & de les faire. 
paffer par ces différens mouvemens ,® 
tantôt fous les marteaux , pour. être, 
divifés & broyés. Ercomme par tous 
:ces, mouvemens elle frappe le palaiss 
agite les glandes maxillaires, & que. 
fes propres, glandes font comprimées 
de tems entems , elleoblige routes fes, 
glandesà verfer une quantité confidés 
table de falive dans la bouche, Si bien | 


| 
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qu'elle eft un grand inftrument de la 
maftication. Et enfin lorsqu'elle cf 
retirée en arriére & hauflée en même 
tems par les mufcles de l'os hyoide,, 

elle pouffeles alimens dans un conduit 
appellé l'œfophage & continué à la ca- 
vité de la bouche, & fert par ce moyen 
à la déglurition. 


. DISCOURS NEUVIEME. 
& De l'Oefophage, | 


1 qu'on fuir les alimens, on trou- 
ve qu'ils s’en vont de la bouche 
dans un conduit, qui s'étend le long du 
col & de la poitrine, percelediaphrag- 
me & s'infére dans l’eftomach. On 
le nomme J'æ/ophage. 44% 
. Ieft bien vrai qu'ils paflent par def- 
fus un cartilage , qui couvre l'orifice 
d'un tuyau, qui entre dans la poitrine. 
Ce cartilage eft ordinairementlevé, & 
les alimens le baiflent dans le tems 
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qu'ils font pouffez par la langue dans 
l'œfophage. On l'appelle Epiglotte. 
Mais parce que les alimens ne fontque 
pafler pardeflus fans s’y arrêrer, &e 4 
qu'il n’a aucunufage à leur égard, nous, 
ne nous y arrêterons pas auf. On few 
relerve d'en parler dans un autreen:\ 
droit. : À 
Après l’Epiglotte paroîr l'orifice de 
l'œ{ophage, qu'on nomme le pharinx. S 
11 fe crouve ordinairement fermé , &" 
il ne s'ouvre point que pour donner 
paffage à ce qui eft pouflé par la lan=W 
gue vers ce CÔTÉ , ou pour lhifler fortirs 
ce qui eft chaffé de l'eftomach vers la, 
bouche. À 
il s'ouvre & il fe ferme felon la né=" 
ceflité , par le moyen de (ept mufclesss 
Le premier fe nomme œ/ophogien. 
eft fortement attaché aux deux cô2 
tés du cartilage fcuriforme, &ilen= 
veloppe l'œfophage par fon circuits 
Sonufage eft de fermer l'entrée de l'œ= 
fophage. % 
Les autres font doubles. Les pre- 
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miers s'appellent fphœnopharingiens. 
Ils virent leur origine du dedans des a- 
pophyfes aigues de l'os fphænoide, & 
s'inférent obliquement aux côtés du 
pharinx, qu'ils ouvrent en le ciranten 
Haut. LAN 
Les feconds fontles fhlopharingiens. 
Ils naiflent de l’extrêmité desapophy- 
fes ftiloides des os des remples, & s’in- 
férent aux côtésdu pharinx, qu'ils di- 
latent, en tirant fes cô:és à droite & à 
gauche, 

Les croifiémes font les cephalopha- 
ringiens. Ils tirentleur origine de l’ar- 
ticulation de la tête avec la premiere 
vertébre, & viennent répandre leurs 
fibres dans la fubftance du pharinx, 
‘qu'ils reflerrent par le tacourciflement 
de leurs fibres. 

… Aureftcl'æfophage s'étend en droi- 
te ligne depuis le pharinx jufques au 
wencricule. Il eft compofé de trois tu- 
niques, qu'on peut nommer la tunique 
intérieure, la tunique moyenne , & la 
tunique extérieure. L’intérieure n’eft 
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compofée que de fibres endineufes di- 
verfement entrelaffées. La moyenne 
eft faite de fibres charnues , dont on 
conte deux ordres , foit dans les hom- 
mes foit dansles autres animaux. Dans 
les hommes les fibres du premier ordre, 
s'étendent en long depuis le pharinx 
jufques à l'eftomach , ce qui eft caufe 
qu'onles nomme les fibres longirndi- 
nales ; &celles du fecondordre: font 
comme tout autant de petits cercles ;. 
qui enveloppent l'œlophage , fur lef- 
quels font couchées les longitudinales. 
On les appelle csrculaires. Dans les 
animaux, qui mangent Ja rêre baiflee 
elles ont un autré cours. Les deux or. 
dres de fibres s’en vont fpiralementau- 
tour del’œfophage. & d'autantqueles 
autres paflent de gauche à droite, elles: 
paffent les unes par deffus les autres 
en divers endroits. Il y a quelque cho= 
fe de fingulier. dans ce paflage , c'eft 
que les fibres qui paffent à un endroit 
par deflus les autres, prennent le def 
fous à la première rencontre, à.la fe- 
conde 
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conde elles reprennent le deflus, & 
enfin elles paflent encore deffous, La 
tunique extérieure ef compofée de 
fibres tendineules plus fubriles & plus 
_déliées que celles de la tunique inté- 
rieure. . | 


La tunique intérieure & l’extérieu- 


re fervent de tendons à la moyenne, 
Deforte que nous pouvons confidérer 
l'œfophage comme un mufcle dont la 
tunique intérieure eft la tête, la moyen. 
ne le ventre, & l'extérieure la queue, 
Si bien que dansies hommesl’æ{opha- 
ge fe racourcic , par le gonflement des 
fibres longitudinales, & il fe refferre 
par le racourciflement des circulaires. 


Onappelle ce racourciflement & cette 


contraction de l’œfophage fon #ouve= 
meut périflaliique. ' 
Dans les bêtes le racourciflement & 
-h contraction de l’œfophage ‘eft bien 
plus grande que dans l’homme, à caufe 
que les fibres mufculeufes defcendent 
{piralement & à contre fens. Car lors 
qu'elles fe gonflent & ses {era- 
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coutciffent par con féquent, entendant « 
l'œfophage pluscourtellesen rendent M 
la cavité fort petite; parce qu'elles le M 
ordent par leur action. | ÿ 
Ce mouvement périftalrique fe faits 
afin que ce qui a une Fois péi le pha=w 
_yinx ne rcfte point dans”la cavité de 
l'œfophage. Deforte que nous po uvons \ 
bien aflürer que l'œfophage eftfabri-W 
qué de cette fiçon ; pour pouffer pat n) 
fon mouvement périftalcique les ali 
mens jufques dans l’eftomach. 4 
Dans les bêtes le mouvement périf= 
taltique de | œfophage refferre bien! 
plus fa, cavité que dans les hommes 
parce qu'elles mangent ordinairement, 
la tête baiflée. C'eft pourquoy il faut 
plus de force pour faire monter les ali" 
mens par l'œfophage, pour aller aus 
ventricule. 1 
Enfin ce mouvement, périftaltiquen 


tréciffant & fe racourciflant dans uns 
endroit, & s'enflant dans l’autre, com 
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qui continue en paffant dés l'un de fes 
bouts jufques à l’autre par ondulation, 
La caufe en pourroit bien être que les 


… fiiamens des nerfs entrentobliquement- 


dans les fibres tendineufes des: runi. 
_ ques. Car aufhi-tôr que les efprits ani- 
Maux {erreroient en la gonflant le bout 
. du filament nerveux d’où ils feroiene 
venus, & fermant ainfi la porte: aux 
. autres,ils empêcheroient qu'il n’en dé- . 


 coulät davantage, jufques à ce que les 


fibres fuffent remifes dansleur premier 
État par la force de leur reflore Et d'’au- 


ë tant que les fibres longitudinales font 


| toutes d’une piéce, & que les circulai- 


fescommuniquent toutes enfemble par 


… de petis filamens tendineux, les etprits 


{ 


animaux paflanc plus avant dans les 


… longitudinales, & coulant dans lescir- 


culaires voifines y férorent l’effer qu'ils 


à auroient produit dans les autrés Si | 
: bien que continuant à couler inf Hès 


l'un des bouts de l’&iophage à l’autre, 
ils produroient un mouvement ver- 


- miculaire ou d'ondulation , par lequel 


Li 


* 
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‘un endroit devient plus étroit & plus 


court, puis fe remet dans fon premier 
état, pendant que cet étréciffement & 
ce racourciflement paflenc plus bas , & 
ainfi de fuite. 


DISCOURS DIXIE ME 


De lEffomach ® de la chilifi- 


cation. 


3 


œfophage s’infére dansune efpece 


de fac compolé à peu près comme * 


une cornemufe , & à quion a donné le 
nom d’effomach. Il eft court & percé à 
fes deux bouts. L'endroit, où l’œ{o- 


phagele perce, fe rrouve ducôté gau- | 
che , on lenomme l'orifice fuperieur 
de l’eftomach; & l’autre endroit où il 
_ {e trouve percé, qui eft à droite s’ap= M 


pelle le pylore. 
Latunique intérieure de l’æfo- 
phage tapifle en dedans tout autour 


LE 
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de l’orifice fupérieur un efpace de 
trois travers de doigts. on 

On trouve que l'eflomach eft com: 
pofé detrois tuniques, L'intérieure & 
l'extérieure font tiflues de fibres ten- 
dineufes , & la moyenne eft faite de 
fibres charnues. Tout l’entre: deux de 
la tunique intérieure & de la hoyenne 
cit garni de petites glandes veficulai- 
res. Leurs canaux excrétoires : per- 
Gent la tunique intérieure & forment 
dans fa cavité un petit duvet, qui 


ef caufe qu'on l'appelle la tunique ve- 
_ doutée. 


Lors qu'on examine la compoftion 


de la runique moyenne on y trouve 


ordinairement trois ordres de fibres 


dans les bêres, & deux dans les hom- 
mes, Le premier n'eft que la continua= 


tion des fibres longitudinales de l’œ- 


fophage , qui s'étendent depuis l’ori- 
| fice fuperieur de l'eftomach , jifques 
| au pylore, Et l’autre n’eft que lacon- 


tinuation des fibres circulaires de l’œ- 
fophage , qui font coupées par les lon- 
L ii) 
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itudinales à angles droits. Voilà com- 
_ me elles font dans les hommes. Dans | 
les chienss les chats, &c. outre ces 4 
deux ordres de fibres longitudinales & # 
circulaires il y a deux poignées de f- 
bres extrémement ferrées, qui s’éten- M 
dent à droite & à gauche {ur le haut de 
l'eftomach,, depuis fon orifice fupé= 
rieur jufques au pylore. Ellesne font 
que les fibres fpirales de l'œfophage, 
qui fe féparenten deux poignées à l'o- 
rifice fupérieur , & s'écartant l'une de. 
l’autre s’étendent le long du haut de 
l'eftomach & fe viennent réunir au py+ 


RES 
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lore. | | 

Tous ces différens arrangemens de 
fibres n’ont été faitsique pour produire w 
un mouvement périftaltique dans l’ef.” 
tomach. C’eft par le moyen de ce mou-" 
vemenr que les alimens , qui font en= 
trés dans l'eftomach par fon orifice fu-. 
perieur, font obligés d'en fortir par leW, 
pylore. | di 

Au refte l’eftomach reçoit des ar= 


téres dela celiaque, il envoye des vé-! | 


= : 
ne 


ed 
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. nes à la fplenique & à la véne porte, 
. la paire vague lui fournit deux bran- 
 ches de nerfs aflez confiderables, & 
* plufieurs filamens nerveux ‘s’y ‘vien. 
. nent rendre du plexus mefentérique, 
+ & enfin il donne origine à quelques 
© vaifleaux Iymphatiques, qui fc rendent 
t dansle réfervoirduchyle. ais 
L' ‘Oh n'auroit rien à dire davantage 
© fur l'eftomach , fi l'on ne remarduoit 
W pas que les aliens y contractent un 
changement très-confiderable pendant 
Wle féjour qu'ils y font. En cffet on 
… obferve qu'ils y déviennent liauides; 
L'& d'une couleur blanchatre. On ap- 
n pelle certe liqueur le chyle , & l'action 
n qui le produit, fe nomme la chylifica- 
| tion. a 
. ! Pour commencer à examiner la na- 
ture de la chylification j'obferve qu'el- 
… le produit l: fluidité dans dés alimens 
qui éroient folides. Nous avons appris 
 EnPhyfiqueque la fluidité confifte dans 
la diifion & dans leimouvement di- 
vers des particules des corps fluides. 
L iii) 
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Deforte qu'il faut que par la chylifica-, 
tion les parties des alimens fe déta-" 
chent les unes des autres, & qu'elles fe ù 
meuvent diverfement. k, L. 
Ce détachement ou ce dérangement 
des parties des alimens ne fe peut fairek 
que par le broyement ou par la fermen- 
tation. Nous ne connoiflons rien dans w 
l'eflomach qui puifle fi parfaitement 
broyer & moudre les alimens, qu'ilw 
eft neceflaire afin qu'ilsfe changenten 
chyle. I! faut donc juger que ce déran- 
gement des parties des alimens fe fait. 
pat la fermentation. 


LX 
4 
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gel 


$ 
Nous avons remarqué dans nôtre. 


traité des élemens du corps animé, 
que la fermentation ne fe fait point que. 


x 
par le mélange de deux corps de diffé- W 
rente nature, & qu elle fe faifoitle plus « 
fouvent par le mélange des acides & 
des alkalis. Cependant parce qu'il faut h 
des alkalis pour difloudre les foufres >. 
qu'il faut des phlegmes pour difloudre 
les fels, & qu'il faur des acides pour 
difloudre les alkalis, nous ne pouvons | 
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. pas affürer que le ferment, qui faic 
_ par fon mélange la diflolution des ali- 
mens dans l’eftomach foit feulement 
unacide , un alkali,ou un phlegme, 
puis que par la chylification les fels, 
les fouphres, & les alkalis fe diffol- 
Vent. ; 

… Mais le ferment doit être compofé 
de principes capables de faire une fer- 
-mentation, qui diflolve les foufres 
es aikalis, & les fels. Et puis quenous 
avons établi que les aikalis diffolvent 
les foufres, les acides, les :alkalis, 
les phlegmes & les fels, nous nous 
trouvons dans la neceflité de conclure 
que le ferment de la chylification eft 
un compofé d'acide, d’alkali, & de 

_phlegme. ni 

Si le ferment de l’eftomacheft tel, 
d'abord que les alimens commence- 
sont de fe mêler avec lui, fes acides 
 agiront fur leurs alkalis, & par la fer- 
mentation qu'ils exciteront avec eux, 
commenceront de difloudre toute la 
maffe des alimens. Lesalkalis du fes- 
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ment venant enfuite à fe placer entte 
les parties fulfureufes des alimens® 
les tiendront écarrées les unes des au: 
Tres. ‘# 
Etenfinles phlegmes aprèsavoir dif 
fout les fels, trouveront place entre 
toutes les parties des alimens, dont l'as 
nion aufa été rompue par l’action des 
acides & des alkalis. *| 
On peut faire difficulté fur ce que 
nous avons dit que le ferment de l'efos 
machétoit compofé d'acide & d'alka® 
Hi; parce que ces deux principes ne 
: {çauroient fubfifter enfemble fans faire 
une fermentation , qui les chängeroie 
bien-tôten fel, Mais fi l'on prend gaës 
_de que certains.acides peuvent avoir 
leurs angles fort pointus , & les cotés: 
de ces angles fort deliés, & que a. 
pores d’un alkali peuvent être affez 
grands, pour laiffer fortir la matiére 
æthérée encore qu’un angle de ces acis 
des s’y fera fourré, on comprendra. 
aflez aifément de quelle maniere un 
acide {e peut trouver mêlé avec unal- 


dis 
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Kali fans exciter de la fermentation & 
fans Le lier avec lui. Car en ce casil 
teftera des intervales affez orandsen- 
tte la concavité des pores des alkalis” 
& les côtés des ‘pointes des acides, 
qui s'y feront placés, pour donner 
pue à la mariere, qui roule dans 
leurs potes. Et puis que c'eft l'obftacle 
que cette matiere æ:héréetrouve à fon 
paflage , qui eft la caufe qu'elle déran- 
ge les parties des corps, il eft clair 
qu’elle ne doit ici produireaucune fer« 
Mentation, 

* Lors donc que les alimens defcen- 
dent dans l’eftomach, ils preflent par 
leur poids les petites glandes, qui font 
placéesentre fa tunique inferieure & fa 
funique moyenne. Puis qu'elles ne font 
Que de petires veficules, fi-tôt qu'elles 
font preffées elles fe vuident, & ver- 
fent dans la cavité de l'eftomach une 
rofée aflez abondante de fermenr, qui 
£e mêle avec ce qui s’y trouve, qui le 
fermente , qui le diflout, & le rend li- 
rquide. Ce qui fe trouve liquifié gagne 
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le deflus, & obéifant au mouvement 
périftaltique de l'eftomach fort par le 
pylore. Tandis que certe fermentation: 
“dure il fort toûjouts quelque chofe de’ 
la forte , & lors quelle eft achevée il 
faut que l'animal mange , ou qu'il foit. 
expofé à la faim, qui vient de ce.que. 
le ferment fe trouvant tout pur dans, 
l’eftomach en picquote la tunique in=h 
térieure. ë 
Le ferment des alimens n’en diflout, 
jamais entierement les parties, il en eft, 
toûjours quelque-une qui lui échappe, 
C’eft ce qui.eftcaufe que lechylene few 
… {rouve point à la fortie de l’eftomach: 
& qu'il eft mêlé de plufieurs parties, 
inutiles & groflieres. ,C'eft pourquoym 
la nature a fait paffer ce chyle par une. 
longue fiftule de boyaux, dans lcfquels 
il fe mêle en divers endroits avec dif 
férentes liqueurs, qui fervent à [éparer 
Ce qui eft bon d'avec ce qui pourroits 
nuire à la confervation du Corps animés. 
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DISCOURS ONZIE'ME. 


Des Inteffins. 
# E chyleen fortantde l’eftomach 
L pafle dans un conduit Contigu au 
pylore, qu'on nomme les boyanx où 
es ztefhns. Ce conduit fait plufieurs 
sirconvolutions , & enfin après avoir 
fait pluficurs dérours fe va rerminer au 
fondement. 
On le divifeen fix parties aufquel- 
€s on a donné diff: :ens noms. La pre- 
Mere qu'on appelle l’inteftin dnode. 
2m commence au pylore, & finir àun 
ndroit où une liqueur jaunatre & hui - 
éule fe décharge dans la cavité des ins 
‘ftins. Il eft ordinairement rempli de 
hyle tel qu'il (ort de l’eftomach. La 
éconde qu'on trouve ordinairement 
refque vuide, S’appelle l’inreftin Je 
Hum. Il commence à l1 fin du 2v0- 
femum & finit aux endroits où l’on 
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commence à trouver des excrémens,, 
On lui donnela longueur de dix où 
douze pañmes. Latroifiéme [e nomme: 
l'Ileum. 1] commence à la fin du jejnà 
num & finitàun petit bout du boya® 
attaché au tuyau des autres, comme uf 
cul de fac. Jufques-là les inteftins font 
fort délicats & leur cavité eft aflez pes 
tite, & c’eft pour cela qu'onles appel 
le les inreffins grèles. La quatriéme fe 
nomme le cæcum, qui eft le petit bouts 
de boyau attaché aux autres dont nous 
venons de faire mention. Lacinquié 
me fe nommele colum. Il commenct 

_ auprès du cœcum, & faicun grand citsl 
cuit autour des autres boyaux. Q 
trouve à fon commencement un repli 
membraneux, qui eftconftruir de telle 
forte , qu’il permer facilement aux ex 
crémens de pafler del” [/eum dans le co 
lum , mais qui ne les laifle pafler qu'a 
vec beaucoup de difficulté du co/4mi 
dans l’Ileum. La cavité du colum'elt 
toute diftribuée par petites cellules, sc 
il Gnità l’endroitoùle refte des boy= 
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aux S'en va en droiture au fondement. 
Ce refte, qui fait le fixiéme inteftin. 
s'appelle reéfum. Le cœcum , le colum, 
& le retlum (e nomment les £ros inte[- 
bis, parce que leurs tuniques font plus 
fortes & plus gtoflieres que celles des 
imreffns gréles, | 18 
… Tous les inteftins font compofés de 

Hois tuniques comme l'œfophage 8z 
leftomach. L’inrérieure. eft: tiflue de 
fibres tendineufes diverfement catre- 
laffées ; la moyenne de deux ordres de 
fibres charnues, dont les unes font. 
circulaires & les autres longituüdina- 
les; & l’extérieure eft an tflu de fi. 
brestendineufes, Ces tuniques fervenc 
dfaire le mouvement périftaltique des. 
inteftins, de la même façon qu’il fe 
fait dans l'œfophage &: dans l’efto- 
Mach. Ce mouvement. vermiculaire: 
(rt à faire pañler ce qui eft dans les 
inteftins Jufques au fondement, pour 
le jerter hors du corps comme inu- 
‘ile, | SL 
» Outre les troistuniques dont nous 


‘ré 
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venons de parler , on rematque dans’ 
la fubftance des inteftins giètes des 
amas de petites olandes, qui envoyents 
leurs canaux excrétoires dans la cavité 
des inteftins , & y verfentune liqueur! 
claire & tranfparente. On en dira lus 
fage en parlant des changemens que 
le chyle reçoit en paffant dans lesin® 
ceftins. 4 
Au refte le chyle n‘eft pas fort lis 
quide en fortant de l’eftomach. Il ref 
femble un peu à la colle qu'on fait en! 
metrantcuire de la farine avec de l’eau 
ILeft même comme elle de couleur gri=. 
fatre, & il a beaucoup de vifcofrés 
Mais ne demeure pas long-tems dans! 
cœtétat. In'apas plütôr pañlé le duo= 
denum qu'une liqueur jaune & extrês 
mement amere, qu'on appelle biles 
_ vient mêler avec lui, USSR 
Eu à 
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DISCOURS DOUZIE'ME. 
De la Bile © du Foye, 


Uand on cherche par la Chymie 
| O quels font Les élcmens de la bile, 
on trouve qu'elle eft compofée de 
beaucoup d'alkali fixe, de peu de 
volatil, de peu de foufre, d’encore 
moins de terre & de beaucoup de 
phleogme. ; 

D'où l'on peut conclureque la bi- 
le venant à {e mêler avecle chyle re 
çoit dans fes alkalis tant fixes que vola- 

cils une partie des acides, qui tiennent 
fes foufres liés enfemble, & luientre- 
tiennent par ce moyen la vifcofité qu'il 
a dans le duodenum. De forte que les 
foufres du chyle fe trouvent aprèsce- 
la plus en liberté & plus écartés les 
uns des autres. C’eft pourquoy ils re- 
goivent entre leurs parties les phleg- 
mes dela bile, qui détrempent toute la 
M ; 
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fluidité. 

. La bile fe décharge dansla cavité 
des boyaux à la fin dxoderum , par! un 


un petit rebord fpongieux. Si l'on in- 


finue dans ce petit trou un ftiler, il, 
pafle dans un conduit membraneux , 4 
qui s’en va jufques au foye. On trouve # 

‘tobjours ce canal plein de bile. C'eft M 
pourquoy on l’appelle le canal choli- \ 


aoqhes 


L'infertion de ce canal dans les in- 
teftins'a quelque chofe d’affez fingulier. w 
D'abord il rampe fur [a partie pofté- . 
rieure du duodennm , & en perce après . 
la tunique extérieure. Enfuite il perce 
fa tunigne moyenne, aprés avoir def. 
cendu quelque efpace entreelle & la & 
tunique anterieure. Et enfin après a-# 
voir faitquelque chemin entré la tuni-v 
que moyenne & l'intérieure, il perce 
T'intérieure à l'endroitoù nous avons M 
remarqué le petit trou paroù la bile 


coule dans les inteftins. 


Î: 


mafle & lui donnent une plus grande . 
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petit trou autour duquel On Témaïque 
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.… L'obliquité de certeinfertion fere à 
faire couler la bile dans les intéftins 
& lerebord fpongieux , quienvironne 
le petic trou empêche que la bile ne 
rentre des inteftins dans le canal cho- 
Wlidoque. Car le rebord fpongieux eft 
un petit fphinéter qui tient le peric 
“trou ferré, quand la bilenele crient 
_pasouverten coulant dansles boyaux. 
Et le mouvement périftalrique des in 
ceftins ferre {ucceflivement, en allant 
vers le petit trou, cettepartie du con- 
duit cholidoque, qui rampeentre les 
membranes du duodennm ; & oblige 
par là tout ce qu’il yadebile dans cerre 
partie du canal cholidoque à couler dans 
la cavité des boyaux. 
Après avoir bien confideré tout ceci 
je fuisle canal cholidoque en allant vers 
lefoye, &.je vois qu'il fe fourche, & 
qu'une de fés branches s’en va à une 
véficule placée à la partie concave du 
foye pendanr.que l'autre s’en va au 
foye. On nomme la branche qui s'en 
ma à le véficule le conduit cyffique ; & 
a Mi: 


F 
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Celle qui va au foye , leconduit bepati- 
que, & le tronc qui réfulte de l’aflem- 
blage de tous deux, qui s'infére à la. 
fin duodenum, le conduit commun. | 
Le conduit hepatique entre dans le : 
foyeaccompagné de deux artéres, de 
deux nerfs, & dé la véne-porte: Fous 
ces vaifleaux font enfermés dans une» 
aine membraneufe, qu'on appelle la ! 
capfule de Gliffon. Auf rot qu'ils font \ 
dans le foyeils fe divifent en plufieursw 
rameaux, & ces rameaux fe divifent 
en d’autres, & continuent à fe divifer. 
de la forte de telle maniere qu'ils fe 
_répandent par toute la fubftance du. 
DE ds) TRIER : 
Il faur remarquer ici-que tous cesm 


ri 
La 


vaifleaux demeurent toüjours enfer-w 
més dans la caplule de Glifon. Elles 
les accompagne par tout & elle en fuic 
toutes les ramifications. Si bien que 
par tout où il ya un rameau d'artére 3m 
il y aunebranche dela véne-porte &c 
une du canalcholidoque , & le tout {es 
trouve renfermé dans une branche de” 


D'ANATOMIE. 141 
la capfule. Pour les nerfs ils fuivent 
aufli les rawmifications des autres vai{- 

{eaux pendant quelque efpace, & enfin 
ils forment une petite rers , qui enve- ‘ 
Joppelesartéres, 

- On peut conclure de ceci (en paf- 
fant) que la véne-porte ne bat point 
dans le foye , comme fe le font ima- 
pr quelques Auteurs: mais que le 

attement dela capfule, ne vient que 
du battement des artéres, qui y font 
renfermées. 
> Tous ces vaiffleaux fe vont rendre 
dans de petitslobes, dont l'aflemblage 
compofe le foye. Chaque lobe eft ren- 
fermé dansune membrane fortdéliée, 
qui le diflingue de tous les autres. Il 
ne laifle pas néanmoins de leur adhé- 
rer par de petits .filers tendineux. La 
membranequi enveloppe chaque lobe 
dégenere en unie partie de la capfule , 
en enveloppant ous les vaifleaux, qui 
entrent dans le lobe, De forte que la 
Capfule de Gliffon n'’eft que la conti- 
nuation & la réunion de toutes les 
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membranes qui enveloppent les petits 
lobes du foye. ». Ÿ 
Tous ces lobules font compofces de! 
perites glandes vafculaires, qui fe tou2! 
chent toutes. Chaque glandereçoitun 
rameau d'artére & de véne-porte, & 
il en part un rameau du conduit choli= 


 deque, qui n’eft que la continuation du! 


vaifleau de la glande. Elles font at=! 
tachées à ces,perits vaifleaux comme 
les grains de raifins au tronc de la grap+ 
pe. Il part aufli de chaque glande un. 
rameau de véne hepatique, qui venant. 


à fe réunit compolent un: tronc aflez! 


gros, qui fort du foye à fa partiecon=" 
véxre, & fe rend dans la véne-cave af 


-Cendante. } 


La véne-porte & les artéresappor# 
tent le fang aux glandes des petites loÿ: 
bes les branches de la vene. hepatis 
que le ramenent: dans-la; véne-cave fi, 
& le canal cholidoque conduit à la fini 
du duodenum la bile, que les glandes 
des petits lobes ont feparées du fang. 


Voilà ce qu'on découvre en fuivant 
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les ramifications du conduithepatique» 
fuivons à prefent le conduit cyffique 
Je remarque premierement qu'il eft 
étranglé par un petit anneau fibreux à 
fon infertion dans la véficule. Si bien. 
que cet anneau fibreux faie l'oMce. 
d'un petit fphinéter, qui ferre l’entrée 
de la véficule, & qui empêche que la. 
bile, qui la ramplit ordinairement s: 
n'en forte, à moins qu'elle n’y foit for- 
Ce. Enfüite je confidere la véfcule du 
fiel. Elle a la figure d’une petite poire, . 
& elle reçoit desartéres de la cœliaque,. 
qu'on nomme les ærtéres ciffiques. Elle 
et compolée de deux tuniques, entre 
lefquelles il y a un nombre prodigieux 
de petites glandes véficulaires quire- 
Goivent les rameaux des artêres cyffi- 
ques. Les canaux excrétoires de ces. : 
Petites glandes percent {a tunique in- 
éricure, & font au dedans de fa cavité 
ün petit duvet, d'où découle une bile 
fort claire & fort tranfparente en for. 
me de rofée. Cette bile differe de celle 
qui coule du conduit hepatique, en ce 
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quecelle-là eft d’une couleur plus fon: 
cée &tabonde plusenalkali fixe , au 
lieu que celle-ci eft plus fluide, & a: 
plus d'alkali volatil que l’autre. 
Toute la bile qui {e trouve dans la 
véficule du fiel, ne vient pas feulement | 
des glandes véficulaires fituées entre. 
fes tuniques; maisil en eft beaucoup, 
qui vient des lobules du foÿe, qui font. 
autour dela véficule. Ils s'en déchar-" 


gent dans fa cavité par trois ouquatre | 


Canaux cholidoques, qui s’inférent dans, 
fa partie adhérente au foye, Entr'au=, 
tresilyenaun affez confiderable qui, 
perce les uniques de la véficule du fiel® 
piès de l’anneau fibreux. L'embouchu-s 
re de ce vaiffeaueft environnée d’un! 
petit rebord fpongieux, qui lui {ert des 
fphincter. À 
fl fortun grand nombre de vaifleaux! 
lymphatiques tant dela partie concave, 
du foye, que de la véficule, qui fe vont} 
rendre dans le rélervoir placé fur les. 
vertébres des lombes. \ 
Enfin le foyea crois ligamens, re 
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Metiennent dans fa fituation. Le pre= 


“mier le tient fortement attaché au dia= 


phragme, & il penetre dans la fub- 
ftance du foye jufques à la capfule de 
-Gliflon. Le fécond eft paffablement 
long , il tient au foye prés dela véf. 
cule du fiel, A Va au nombril, 


Le troifiémeet âche, mais forr & 


“large; iltire fon origine de la mem- 
“brane , qui enveloppe tout le foye & 
“qui eftune production du petitoine , 
& s’en va aucartilage xiphoïde. 


” Sa partie fuperieure eft convexe 8 


M'inférieure concave ; ileft divilé en 
trois où quatre gros lobes, & il etn 


brafle pat fa partie inférieureune Par-. 


tie dél’eftomach. Si bien que lor fque 
l'eftomich eft rempli d'alimens, la ve 


licule du fiel fe trouvantalors preflée, 


a bile.en {ort par le canal cyfique, 8e. 


coule en abondance dans le 7 40 denums , 


pe diffoudre le chyle à mefure qu'il. 


fort de l’eftomach. 

« Nous pouvons donc conclure de tout: 
Ceci, que l'ufage du foye eft de feparer. 
Ù 2e ; "N È 
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QUE bile du fang, pour perfectionner le | 
chyle dänsles inteftins , en diflolvant. 
{es foufres par fes alkalis, & le dé. 
trempant par fes phlegmes. . | 


DISCOURS TREIZIE ME. 
34 0 io Æ 
Des changemens que le chyle reçoit | 
dans les intefhns. L 


ne Es » Utre la bile qui fe décharge dans! 
Wu ( ji duodenim, il y'a encore unes 
autre liqueur claire ëc tran{parenteh 
comme de l’eau qui y aborde, & qu'on. 
appelle/efuc pancréatique. Cefuc pan-" 

_ ctéatique cft à peu près de même nas 
ture que la ly mphe, ca. qu'ileft. com=} 

pofé de foufres, de phiegmes,, & d'al-# 

. kalis volatils. 17° :: 

. D'abord qu'ilrombe danses intef=n 

| tinsil fe mêle avecle chyle. S'il ren«h 
contre quelques acides dans le chyle : 
ni en ciennientles foufres liés, fon, 
alkali volatils’en charge: Ce qui dés) 
Le # 


N. 


f 
{ 
RE à # 


Su  fR # 
« » Fr . 
; 
‘4 


D'ANATOMIE. 147 


 batraffe les foufres des autres princi- 


pes. Les foufres, qui font dans le fuc 
| pancréarique, fe fourrent entre les par- 

ties duchyle. Ils moderent la fermen 
tation des alkalis avec les acides » & 


empêchent qu’elle ne fe fafle avec trop 


de violence, Ce quicauferoit beaucoup 
de defordre, Et les phlegmes ouvrent 
le paflage aux alkalis & aux {oufres ÿ 
 & ils s’en mêlentmieux avec toutes les 
Parties du chyle. R 

. [l füuitaflez clairement de tout ceci, 
que le fuc pancréatique perfectionne 
Je chyle & le rend plus liquide, I1 en 


4 


frés. 


| Aureftele fuc pancréatique vient 
d'un canal, qui infere fon bout à la. 
sq 


fin du déoderum. Dans les hommes le 
fuc pancréatique & la bile entfent dans 
Ce boyau par un même trou, Et dans 


deux: travers de doigts au déflous de 


Nij 


+ 


\ 


amortit les acides par {on alkKali, & il 
€n diflout par le même moyen les fou= 


2 plüpart des autres animaux le canal 
Pancréatique s’infére dans le jeune 
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. l'in fertion du canal cholidoque. On re= 
marque dans cette infertion du canal « 
pancréatique à peu prés les mêmes cir- \ 
conftances que nous avons oblervées M 
dans l’infertion du canal 'cholidoque, # 
Autour du petit crou d'où découle le M 
fuc pancréarique dans la cavité des in= 
teftins, il yaun petit rebord fibreux , W 
qui lui ferc de fphinéter, &c qui empe- 
che que rien ne pafle des inteftins dans 
le canal pancréatique. | î 

Cecanaleft fait de plufieursautres M 
qui fe répandent par un corps glandu=m 

Jeux, qu'on nomme /e pancréas. Les 
glandes quilecompofent font vacu=s 

laires, d’une grofleur raifonnable. ILM 
fort de chacune un petit canal, qué 
_‘s’anaftomole avec le canal pancréatism 
que, & qui verfe dans fa cavité la” 
liqueur que la glande a féparée dus 
fang. | + 
- Tout le” pancréas eft couvert d'une” 
tunique. Il reçoit des artéres de la cœ 
laque,ilenvoye des vénes à à fplenis 
que, & quelques ramifications de l'in. 


#. | 
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- tercoftal s’y viennent rendre & fe ré- 
: pandent par tour {on corps. 

Il eft d’une fi grande necqfité, pour 
a confervation de l'animal, que le chy- 
Je foit dépouiilé de ces acides, que 


: l’Auteur de la naturea mis plufieurs 


amas de petires glandes véficulaires , 


| ° » CES A 
entre les tuniques des inteftins grêles. 


_ Elles verfent dans ces endroits use li: 
queur pareille au fuc pancréatique. 
" Elle acheve par fon mêlange avec le 
. chyle, ce que la bile & le fuc pancréati- 
que avoient fi bien commencé. 
Ces petits amas de glandes font de 
» différente grofleur. Il en eft quicon- 
tiennent plus de deux cens pèrites glan- 
- des; &il yen a auffi, qi n’en ont pas 
trente. Le nombre encft divers dans 
divers animaux , & la fituation en eft 


f” 


auf fort differente. Quelquefois ily 


ena quatre, quelquefois cinq , & quel- 

_quefois fix. Quelquefois il y en a deux 

dans le jejurum , quelquefois il yen a 

trois, & quelquefois iln’y en a qu'un. 

On en trouve toûjours deux ou trois 
dans /'Ilsuw. Nii] 
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Toures les parties duchyle ne fong 
pas propres pour pafler dans de petits 


canaux, qu'on nomme les vénes laëlées. W 


Quelques-unes font trop groffiéres, 88” 


ce font elles, qui compofent ce que » 


nous appellons les excrémens groffiers. \ 
Le chyle abondeen parties propres à w 
pañler dans les vénes ladtées, après 
qu'ila été préparé par la bile & le fuc . 
pancréatique. C’eft pourquoi fa mafle 
diminue fi fort dansl’inteftin jejunums « 


-parce que fes plus fubtiles partiesen… 


fortent, & s’en vont dans les vénes : 
laétées. Auf remarque-t-on qu’il fort … 
plus de vénes ladtées du jejunum que « 
de tous les autresinteftins. Sur la fin * 
du jejunum quelques excrémens few 
trouvent mêlés avec plufieurs parties = 
chyleufes. Le fuc glauduleux fe mêle « 
aveceux, & diffout les foufres des pat- 
ties chyleufes qui s ytrouvent. Ce qui à 
a té ainfi preparé pafle encore danses 
vénes laétées, Enfuite ces excrémens | 


_paffenc dans l’Leum où ils reçoivent à 


en des endroits du fuc glanduleux , 


Le" 
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qui fait lemême effet qu'auparavant. 
» Enfin, après qu'ils {e fontentierement 
 dépouillés de leurs parties chyleufes, 
ils paflent dansles inteftins grofhers, 
Ils fe-tcrouvent alors compolés des 
parties que le ferment de l'eftomach 
n'a pu difloudre, & des (els , qui fe 
font formé par l'union des alkalis de 
la bile, du fuc pancréatique, &cdu 
fuc'glanduleux, avec les acides, qui 
Étoient engagés entre les parties du 
.chyle, 


ne SE Eee nn 


DISCOURS. QUATORZIE'ME. 


4 réfervoir de Pecquet, & du 

k _ canalthorachique. 

y Es inteftins fontadhérens à la cir- 
: fYA) : 24 > : | A 
À conférence d’une fraife membra: 
neufe, qu'on nomme Île we/fentére. Son 


milieu eft fi fort attaché aux vertébres 
des lombes , qu'on nel’en peut point 
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… Du Mefentère, des V'énes laîlées, du 
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féparer, filon n'endechireune partie, | 
Où fi l'on ne la coupe. 1! ef compolé 
de deux membranés, dont la fupe- | 
rieure cft une continuation du péritoi- | 
ne, & l'inférieure un tiflu de fibres" 
tendineufes, qui fortent des vertébres! 
- des lombes. dir: 
L’artére mefentérique répand plu- 
fieurs rameaux entre les membranes | 
du mefentére, dontune partie va juf- | 
, ques aux inteflins, & l’autre fe répand 
entre les fibres des membranes qui le. 
compofent. Les vénes qui fortent des. 
inteftins fe répandent aufli entre les. 
membranes dumefentére , & plufieuts | 
petites vênes, qui viennent d'entre: 
Las fibres , s’y viennent rendre. On. 
lesnomme les véres meftraiques. Elles, 
fe vont rendre à la vêne porte. Plu-. 
fieurs nerfs qui fortent des vertébres. 
des lombes, & qui viennent de l'inrer=l 
coffal , s’entrelaffent tellement les uns: 
avec les autres fur le mefentére, qu'ils” 
forment un plexus, qu'on nomme Île 
plexns mefeatérique. Wen fort plufeurs, 


LS 
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fibres nerveufes , qui fe répandent en-- 
 creles fibres des membranes du mefen- 
. tére, & dont une partie paffe jufques 
aux inteftins. dote 
7 L'entre-deux desmembranes du re- 
mfentére eft rempli degraiffe, Elle pa- 
Mroîc principalement autour-des vênes 
 meféraiques. On trouve dans fon mi- 
- lieu une grofleglande, & quelquefois 
- on en remarque deux, trois, ouquatre. 
 Dañsles bœufs & dans quelques au- 
“rres animaux il yen a beaucoup da- 
“ vanrage , & elles font placées vers 
les. inteftins gréles. La connoiffance 
… de la ftruéture de ces glandes ferr ad- 
L"mirablement à en expliquer les ufages. 
- Elles foncun amas de véficules angu- 
… Jaires. Il eft une communication en- 
* tre leur cavité. Cela fe remarque en 
» fouflant dedans après qu’on: fait for- 
- rit tout ce qui les remplit. L'air pafle 
d'une véficule à l’autre, & les fait 
 paroître telles qu'on vient de lès dé- 
Pcrire.:: LS DE 0 AE 

… On découvre enfin dans l’entze-deux 


LI 
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des membranes du mefentére certains 
petits canaux , qui vienrient des intel 
 Uns, & qui fe vont rendre dans les 
glandes dont ot vient de parler. 2 AL 
Ces canaux fontordinairement rem-" 
plis de lÿmphe, & quelquefois on les. 
_ trouve pleins d’une liqueur femblable ! 
à du lair. Ce qui eft caufe qu'on lesa. 
hommés les vénes laëlées. Ph 
Ce lait n'eft que le chyle tout pur ; : 
qui a paflé de la gavité des inteftins 
gréles , dans celle des vénes lactées. 
Ona quatréexpériences, qui nous font” 
entrer dans ce fentiment. La 1. eft 
: que le lait qui coule dans les vénes” 
Jacées, vientdes inteftins, certe verité. 
paroît à l'œil lors qu'on prefleles vé=0 
_nes lactées avec les doigts. Elles fe vui- 
dent de lait, &on le voitenfuite venir” 
du côté desinteftins, pour remplir la” 
vêne qui en aété vuidée. La 2. ft, 
qu'on ne trouve du lait dans les vénes 
laétées que quelques heures après 
qu'on a fair manger l'animal. La 3eft, 
qu'on trouve le jejunum prefque roû®" 
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jours vuide, à çaufe de la grande 
quantité de vénes ladtées , quiven for- 
tent. Et enfin c'eft qu'on trouve les 

Excrémens prefque rour purs dans /’Z- 
leum, qui fe rendent encore plus grof+ 
fiers en paflant par cet inteftin, patce 
quil ya plufeuts vénes laées, quien 
partent. ne 
Au refte les vénesli@ées ont plu- 
Wieurs valvules Placées forc près les 
unes des autres. Leur difpoñtion eft 
telle qu’elles permettent bien au chyle 

de couler dans les vénes laétées en al- 

Bot desinteftins aux glandes du me- 
denrére ; mais elles empêchent fon re- 
tour. Elles fortent des inteftins en 
grandnombre, & elles s’anaftomofent 
plufieurs enfemble à mefure qu’elles’ 
avancent. Elles compofent par ce 

moyen des troncs un peu plus gros , 

qui verfent le chyle qu'ils portent 

dans les véficules des glandes mefentés 

riques. 

Le chyle fe rend dans les véficules 

de ces glandes pour y recevoir les ef 
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prits animaux ; qui y abordent en 4> 
bondance par plufeurs ner:s, qui par 
tnt duplexus melentérique. Ces ef=h 
* prits rendent le chyle plus fubtil el 
plus coulant, par leur ‘alkali volatil 
& s'ileft en lui quelque acidité ils la 
corrigent , en la recevant dans leurs al 
Kalis, & en la changeant enfel. ñ. 

Après que le chyle a paffé par les 
véficules des glandesmeféraiques il fe 
tend dans deux ou trois canaux, qui 
en {ortent par deflous, Hs vont aboutit, 
-enfuite dans un fac membraneux firué: 
fur les vertébres des lombes. On lui 
donné le nom de e/ervoir du chyle. Le 
réfervoir eft la même chofe que la ci 
terne de la lymphe, dont nous avons! 
parlé ci-deflus : le chyle fe mêle dans 
cet endroit avec beaucoup de |yniphe®s 
‘ dont le réfervoir eft toûjours plein 
Elle le détrempe & le rend plus liquiss 
de. afin qu'ii coule plus aifement. M 

E fin il part du réfer voir du chyles 
un cana} qu'on appellele canal rhora 
_ cique, parce qu’ileft couché fur les vers 
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tébres du thorax. Quelquefois ce ca- 

nal fe fourche & fesbranches fe réu- 

Riflenc enfuite, & quelquefois aufli on 

le trouve tour fimple. | 

. Le canal thorachique {eva inférer ; 
dans la véne fouclaviere , au deflus de 1 
{on infertion il eft une valvule, qui # 
la couvre comme une petite voute. De 
forte que le lang qui coule par la véne 
foûclaviere pafle par deflus, fans s’op- 
pofer à l’entréedu chyle. +4 

+ Lors qu'on enfle le canal thorachi - 
que on voit plufieurs valvules dans fa 
cavité. Elles font placées à très- peu de 
diffance les unes des autres, & leur 
difpofition eft telle, qu'elles permet- 


| 1 HR À: 
tent bien au chyle de couler vers la vé- 
ne foüclaviere, mais elles l’'empêchent 
de defcendre dans le réfervoir de Pec- 
quet. ë | 

» 4 ‘ : 44 L 
. D'où nous pouvons conclure, que 


le chyle coule de fon rélervoir pär le 
canal thorachique dans la véne foûcla- | 
viére gauche. Là il fe mêle avec le 
lang. Îlen fui le cours, &il feya 


| 
| 


Ce 


droit. Et comme le chyle faitalors par- 


_circuleaveclui par tout le corps. 


Al faut donc {uivre le fang fi nous 
voulons fçavoir ce que le chyle des 
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rendre dans la véne-cave, qui le con-' 
duit à l'oreillette droite ducœur. L’o- 
reillette le verfe dans le ventricule" 


tie du fang, ilen fuic tout lecours, & 


n 
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Du C'enf: | 


Es que le chyle eft entré dans law 
véne foûclaviére il fe mêle avecs 
le fang, & il en fuir tout lé Cours 


vient. # 
La circulation du fang nous apprend 
qu’il coule de la véne foüclaviére dans” 
la véne-cave , & que de la véne-caven 
il pañle dans un fac adhérent au côté 
droit du cœur. On nomme ce petits 
fac l'oreillette droite du cœur. Lors ques 


cérte oreillette eft pleine de fang elle 


ÿ 
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fe reflerre, & en fe refletrant elle le 


verfe dans une cavité, qu'on trouve 


dans le Cofps du cœur du côté droir. 
On appelle certe cavité le. Ventricule 
droit du cœur. Aufli-tôt que le ven- 
riculeeft pleinide fang , il fe referre, 
& s’en vuide par cette contraction. 

I] faut remarquer ici qu'à l’embou- 
hure de l’orcilletre déoire dans le ven: 
ricule droit du cœur , il ya certaines 


Jetites peaux, qu’on nomme des vale 


dules. Elles font troisen nombre , de 
igure à peu près triangulaire, dont les 
ut bafe eft ads 


Ôrés font dentelés, Le | 
erente à l'embouchure de l’orcillet= 
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e, & leur pointe eft placéeau dedans | 


lu. ventricule. Leur pointe ne tient 
ù'à de petits filers tendineux, forts & 
flez longs, qui s’atrachent fortement 
ins être rendus, à de petites colom= 
es charneufes, placées fur la fuper= 
Cie concave du ventricule. Cette dif. 
ofition nous montre à l'œil, Que ces À 
alvules font autant de petites portes, 
üc le ang s'ouvre lui-même, lors 
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qu'il coule de l'oreillette dans le ven- 
tricule, & qu'il fermeaprésqu'il y ef 
‘entré. En effer d'abord que le ventri=, 
i cule droit eft plein de fang 1l fe refler- 
re, & le fang fe trouve pouflé egale- 
ment de tous cÔtés par cette CONtra= 
+ © ion. C'eft pourquoy il prend ces val 
 vales par deffous & fouleve leur pointe 
vers l'embouchure de l'oreillerte; qui 
s’en trouvealors fibien fermée, qu'au-! 
"cune goutte de fang ny peut paffer. 
Ainf le fang fe ferme ce paflage, &c ils 
ne {çauroit {ortir par où il eft entré. 
Il ne refte pas cependant dans le ven- 
tricule droit du cœur , il en fort par 
uneautre ouverture, à laquelle le com= 
mencerment d’une artére fe trouve for 
tement attaché. Certcartére fe divife: 
en pluficurs rameaux, qui fe diftri= 
buent dans les lobes des poümons. A" 
(fa fortiedu ventriculedroitelle a dans 
L {a cavité trois valvules;faites en croifs 
ant, & rangées toutes les unes à côté 
desautres. Leur convexité eft adhé= 
» vente àd'artére, & tournée du côté 
du 


La 
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» du ventricule ; & leur concavité ef 

« dégagée & tournée du côté de l'are - 

1 tére. Cette fituation nous montre 
“qu'elles ne s’oppofent point au mou- 
 vement du fang lors qu'il vient du ven- 
“tricule dans l’artére ; maiselles en ar- 
“récent le coursen fe foulevant file fang 
“venoit à couler dans l’artére vers le 
* ventricule. | TRE 

| Après que le fang à paflé du ven- 
à tricule droit du cœur dans les poumons 

» par l’artére pulmonaire ,ilen revient 
. par une véne, qu'on appelle la wéyz 
or Certe vêne pulmonaire 

- S'enchaflé dansun pecir fac, attaché au 
côté gauche du cœur & qu'on nomme 
“l'oreillette gauche. D'abord que certe 
vorcillerteeft pleine clle fe reflerre s 
verfe par fa contraétion le {ang dans 
}une cavité placée à gauche dansla {ub- 
ste du cœur, qu'on appelle le vez no 
» tricule gauche. Auf: tôt que ce ventri® 
“cul: eft plein de {ang , il reflerre, &:. - 
| jette dehors par cette contiattion, tout | 
ke {ang quil contenoit. ii 
fi RO 
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Pour apprendre où le fang s’enva | 
lors. qu'il fort du venrricule gauche du. 
cœur , il faut remarquer à l’embou- 
chure de l'oreillette gauche qu'il y a 
des valvules, qui font fituées de la » 
même façon, qu'à l'embouchure den 
l'oreillette droite. Elles font autant en. 
nombre, & elles font figurées à peu 
près de la même maniere. Auff leur. M 
ufage eft le même. Elles permertenc M 
bien au fang de couler de l'orcillette. 
dans le ventricule , mais elles empé- Ë 


- cule dans l'oreillette lors que le cœur « 


cette artére tout près du cœur trois 
_ valvules faires en croiffanr, difpo- 
fées de la même façon, que le fonc 
celles de l'artère pulmonaire. Elles 
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tricule gaùche & decouler dans l'aorte. 
Mais elle empêchent que le fang de’ 


l'aorte ne coule dans le re NE gau« 


che. ‘ 
_ Ilyaencoreune remarque fezi im- 


pottante à fairefur le mouvement des 
ofeillettes & des ventricules du cœurs 


C'eft que les deux oreillertes fe refTer-. 
renr &fe-relächent en même tems , & 
les deux ventricules aufli; avec certe 
circonftance que dans le rems que les: 
orcilletres fe refferrent les ventricules 
ferelâchent, & d’abord que les ventri- 


Cules fe péotrentles oreillecres fe re 


fchent à leur tour. Cé qui nous fait 


conjecturer que le cœur eftun mufcle', ! 


dont les oreillettes pourroient bien 
être les mufcles antagoniftes. è 
Avant que de rechercher fiicetre 
sonjcéture neft pointune verité, il 
né fera pas inutile d’obferver ; que 
puifque les oreillettes fe refferrent en 
même temps, elles verfent aufli en mê- 


ne temps le fang dans les ventricules 


du cœur. Paria même raifon les ven- 
O :j 
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tricules du cœur poullent en même 
remps le fang dans l’artére pulmonaire 
& dans l'aorte. . ‘ 
Lors qu'on confidere le cœur de 
près , on voir qu’il eft compolé de fi. 
bres charnues, qui ont toutes com- 
Mmunication avecune membrane faite 
de fibres rendineufes. Cette membrane. 
eft placée à.la bafe du cœur , & elle y 
tient les oreillettes attachées. Ce qui. 
.ngus peut faire juger, quele cœur eft. 
un mulcle. | 4 | 

On remarque dans lecœurtrois or- 
dres de fibres. Le prernier eft de cel- 
les qui vont en droite ligne de la bafe 
du cœur jufques à fa pointe; & elles 
font couchées en petit nombre fur le 
ventricule droit, Le fecond eft de cel- 
les , qui partent de la bale, & aprés 
qu'elles {e fonc étendues jufques-fur le. 
milieu du cœur, elles remontént, & 
fe viennent rendre à labafe d'à elles 
étoient parties, Le troifiémecft decel= 
les, qui fortent de la bafe & s'en vont 
jufques à la pointe endécrivant autour 
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du cœur'une ligne fpirale. Là elles 
rentrent en dedans & remonrent { pira- 
lement vers la bafe. Quelques: unes fe 
vont perdre dans les ventricules, où 
elles fonc un tiffiwde leurs fibres tendi- 
neufes , duquel nait la membrane, qui 
les tapifle de toutes parts. Quelques- 
unes aufh, de celles qui fe rendent 
: dans les ventricules , font ces petites 
-éminences qu'on nomme des colomnes. 
» De la pointe de ces colomnes païtent 
 plufieurs cordons tendineux , qui fe 
vont unir aux dents-des valvules, qui 
font placées à l'embouchure des orcil- 
 Jerres. MT 
. Tous ces ordres de fibres ne peuvent 
 fervir par leur racourciffement qu'à 
reflerrer les ventricules du cœur. Les. 
"fibres droites le racourciffenr , les cir- 
\culaires le ferrenc, & les fpirales le 
tordenr. Le cœur ne peut être ainfi ra- 
icourci, ferré, & rord, fans que les 
wentricules s'étréciflent. D'où il faut 
conclure que le cœur eft un mufcle » 
dont l’action conffte à récrécir les 
à rh 
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cavités qui font entre fes fibres. 
: Pour les oreillettes.elles font auf: 
_ compofées de fibres charnues, dont 
* quelques unes fontentrelaffées avec les 
autres. Elles s'étendent la plüvart en 
long, & celles quis’entrelaflent avec 
les autres, femblent les couper pour 
devenir ‘circulaires, Le racourcifle- 
ment des premieres diminue la lon- 
! gueur des oreillettes, & le racourciffe- 
ment des autres diminue leur largeur. 


Ce qui nous montre que les oreilletres . 


ne font que des mufcles caverneux , 
dont l’action ne confifte que dansla: 
contraction de leur cavité. . 

 Ilya communication entreles fibres 
du cœur , & celles des orcilletres , par 
l'entremife des fibres tendineufes qui 
fe ramaflent routes putes à la bafe du 


cœur. On les peur regarder comme M 
un tendon commun entrele cœur &c 1" 
les oreillertés. C’eft pourquoi les ef. 2 
pritsanimaux queles nerfsverfenrdans 


ce tendon , piflent facilement des fr- 


bres du cœur dans les fibres des oreil= 


= 


mi 
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Jettes, & des fibres des orcillettes dans 
les fibres du cœur. 2 AL 
… Sil'on vouloit fe faire encore une 
hidée du cœur qui fût plusnerte & plus 
diftinéte, on le pourroit: confiderer 
comme un mufele à trois ventres. Cha- 
que oreillette en feroit un, & le corps 
‘du cœur fetoit le troifiéme. Et la mem- 
brane , qui eft à la bafe du cœur , où 
fe viennent rendre les fibres du cœur 
| ner 
& des oreilletres, en feront Je tendon 
Commun, : mers | 
» Lecœur reçoit desartères de l'aorte 
. Lecœur reçoitdesar ; 
ilenvoyedes vénesà la cave; il reçoit. 
des nerfs du plexus cardiaque & de la 
Paire vague. * | 
- Enfin le cœur fe trouve renfermé 
dans un fac membranceux qu'on nom- 
me le perscarde. Le pericarde eft fort, 
&c il fe forme d'un tiflu de fibres ten- 
“Aa du cœur, de quelques vénes, 
de quelques. artéres & de quelques 
nerfs , il contient toûjours un peu de 
rofité , que Les petites glandes qui 
font placées parmi la graifle de la bafe 
du cœur y verfent, | dé 
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On peut conclure de ce qui a éré die 
que lors que les oreillettes font pleines 
defang , les ventricules du cœuren 
ont vuides, & parce qu'auffi rôt que 
les orei!lettes fonr pleines de fang elles 
fe reflerrenct, le fang qu’elles pouflent. 
dans les ventricules du cœur aidé par 
le reffort de {es fibres, les relachent, 
ë contraint les efprits animaux d’en 
forrir, & de couler dansles orcillet- 
tes pour en achever la contraction. 
Mais d’abord que les oreillettes ont: 
été reflérrées, le fang qui leur abor- 
de de tous côtés joint avec la force du: 
reffort de leurs fibres les remet dans 
leur premier état, Etles efprits paflant 
dans ce moment des: oreilletres au 
cœur , ils le ferrenr, &en cautent la 
contraction. C'eft pourquoi les oreil-| 
lettes {e vui lentlors que les ventricu= 
les. du cœur s'empliflent , & que le 
 oreillettes s’emphflent dans le temp 
que les ventricules s’evacuenr. 4 
Le cœur jette par fa contraction lé 
fang de {es vencricules dans les arreres, 
| Mais 


4 


x 
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- Mais parce que les artéres vont en di. 
 minuant, le fang n’y fçauroit être jet- 
) té avec impetuofité, {ans les enfer. 
- Lors qu'elles fonrainfi enflées elles fe 
remettent dans leur premier étarparle 


pa 


» parce moyen une partie du fang qu'el- 
Lies ont recû dans les venes du cœur. 
» Et puifque le cœur jerte à diverfes 
Sie le fang dans les artéres, aufli 
- clles fe doiventenfler ët defenfler à di- 
. verfesrepriles. C'eft ce mouvement ‘ 
» desarteres qu'on appelle le poux, fur 
- lequel il faut remarquer que la dile- 
- tation des arteres accompagne la con 
traction du cœur, & que la contra- 
<tion des arteres accompagne {a dila= 


Bration. one | 
. Ceux qui {e fatisfont de ce qu'ils 
- conçoivent clairement, fe contente- 
-ronr d'attribuer au. cœur l'office de 
poufler le fang danslesarteres; & d'e- 
ærele principal inftrument de facircu- | 
“lation. On doit laiffer à ceux qui 
“croyent que le cœut cft l'organe dela 


LAN 


ul \ 


. reflort de leurs fibres, & font couler 


 Jesplus petits fe perdent dans la fubi 


> 


SHC Mat | 


_ meaux, qui entrent dans le corps des 
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fanguification , la fatisfaction qu'ils 
ont à fe payer d'une conjeéture aflez 
mal fondée , commeon le verra dans la : 


ve one de dde est Si St 
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Des Poñmons. 
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tot. 
MAT 2 


a Ÿ Ous avons dit dans le chapitre 
_N précedent que lors que le fang 
fort du ventricule droit du cœur, 11° 


paffe dans l'artere pulmonaire. Cette: 
artere fe divife en plufeurs gros ra-! 


RETIENS 


à 
à 
es 


joûmons , & ces rameaux fe divifent. 
enfuite en d'autres, & ces autres en 
core en d’autres jufques à ce qu'enfins 


ftance des poumons. * 

_L'artere pulmonaite ne fe répand” 
pas feule dans les poûmons, Elle cit pass 
tout accompagné de la vene pulmoss 
naite, d'une branche de nerfs qui” 


. vient de la paire vague, d’une petite 


| artere qui fort de l'aorte s & qu'on 


nomme l’artere bronchiale , d’une peti- 


< 


LS 


Cattilagineux , qu’on nommeles 407 ; 


} 


te véne qui fe va rendre dans la vé 
né-cave, & qu'on appelle la vére 
bronchiale, & d'un certain conduit 


ches. SRE TS SRE GA 
Les bronches ne font que là rami- 


: fication d’un Sros canal cartilagineux , 


qui s'étend du fond de Ja bouche ju 


ques aux poñmons. Il eft couché fur 


: 
\ 
à 


1 


 l'œfophage , & il fe trouve placé à la 


partie anterieure du col. On lui a don- 


né le nom desachée artere. 


Il y a au haut de la trachée attere 
une corniche qu’on nomme le Zaire. 


11 cft compofé de 5 caïtilages. Celui 


‘qui occupe fa partie anterieure , fait. 
Cette éminence qu'onap pclleaux hom- 
mes le morceau d'Adam. Sa figure e 

à peu près femblable à celle de cette: 
forte de bouclier, qu oirnommoit chez. 


k 
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les Latins, fcutum, C'eft Pourquoi on 
l'appelle le cartilage Jcuti-forme, Le : 


{ 
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deuxiéme fe nomme l'armulaire. Ileft 
fait comme l'anneau dent les Turcs fe 
… fervent pour tirer del'arc , ileft étroit 
par devant & large par derriere. Ilem- 
brafletoutlelarinx, &ilfetrouveem- | 
boité dans le fcuti- forme. Le troifiéme 
_& le quatriéme fe nomment les arte- 
noides. Ils font des productions de 
l’annulaire placées fur fa partie pofte- 
rieure , & feparées l'une de l'autre par 
une petite fente. Ce font eux qui font 
“cette partie du larinx, qu'on nomme 
la glotte. Le cinquiéme ft un cartile- 
ge lié au deffus de la partie fuperieu- » 
re du cartilage fcuti. forme. On l'ap- # 
elle l'épiclote. Sa figureeft triangu- 
aire & fa fubftance eft plus molle que 1 
celle desautres, fa bafe eft adherente 4 


_ fenten paffant de la bouche dans l'æ 1 
_ fophage, lors qu'ileft baiflé il fermes 
l'entrée de la trachécartere, &c ilem=# 
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| pêche par là les alimens de S'y engas 
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 Onconte que le larinx à treize mure 
cles, il yen a quatre qui lui fonrcom- 
 muns avecd'autresparries; & neuf qui 
Jui appartiennent en propre, La pre- 
» mMigre paire des communs fe nomme 


1 


 ffernotyoidsens. Ds naïflent du haut du 


| flernum , fe couchent [ur la trachée ar- 
tere, & s’attachentà la partie inferieu- 
. re du cartilage fcuti- forme , lors que 
fes fibres fe reflerrent il tire le fcuti- 
forme en bas. La feconde paire eit faire 
. des hyothyroidiens. Xs naiffent de Ja ba- 
| fe de l'os hyoide & s’attachent à labafe 
du fcuti- forme > ils fervenr par la con- 
traction de leurs fibres à {oulever le 
Hrinx. Re EN UE 
La premiere paire des mulcles pro- 


pres au larinx eft faite des cscothyroi - | 
 diens antérieurs. Lls tirent leur origine à 
du devant du cartilage annulaire, & J 


ils vont finir au bas du Même cartila= 
ge. Usle dilatent par leur action, La 


feconde cf faite des ericoth Yroidiens 


ie: Piij 
\ : = 5 
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poféerieurs, Is naiflent du haut de l’an- 
nulaire à fa partie pofterieure & fe ren- 
. dentaux côtés du fcati-forme à fa par 
. tie fuperieure. Lors qu'ils agiflent ils 
refferrent le fcuti- forme .(La troifiéme 

eft faite des circoarithenoidiens. As ti- 
rent leur origine de la partie interieu- 
te & laterale de l’annulaire & s’infe-. 
‘rent au bas & aux côtés desarithenoi< 
des. Ils dilatent la glotre par leur ra- 
courciflement. La quatriéme eft faite 
des thyroarithenoïdiens. 1ls viennent 
du dedans & du milieu du fcuti: forme 

_ &c fe terminent aux côtés desarithe- 
noïdes, ils ferment le larinx par leur 
_ aétion. Le neuvième mufcle s'appelle 
 arithenaidien. Il n'ait de l'endroit où. 
J'annulaire fe joint avec l’aritenoïde, 
qu'ilrefferrequandilagit. : ca 
:: Le larinx couvrele deffus dela tra= : 
* chée artere, dont la compofition eft | 
allez finguliere. On la trouve premie-" 
rement couverte d’une membrane fort \ 
deliée, dont les fibres fontdiverfement 
entrelaflées. Enfuite on trouve fous 


f SA à 
4 


fi 


) cette membrane des anneaux cartilagi - 
_ neux, Ces anneaux font entierement 
| cartilagineux , finon à leur partie pol. 
_ terieure , où ils font membraneux. 
» C'eft par cet endroit qu'ils touchenc 


+ 


 l'œfophage. Ils ne font pas cattilagi- 
| neux afin qu'ils puiflent ceder à l’œfo- 


 & dur palfe le long de fa cavité. 
* Ces anneaux cartilagineux ne font 
À pas tous dela même groffeur, Celui 


A 
d: 


qui foûtient le larinx eft plus gros & 
» plus large que celui qui le fuit ; & ce- 
 lui-cieft plus large que fon fuivant, 
. & ainf de fuite, De forte que plus 
* ils approchent des poumons & plus 
leur largeur diminue. Ils font tous 
| liés enfemble par des ligamens char- 
 neux , &on remarque qu'ils font tous 
tres. 
Lors qu'ilse 
poumons on les nomme les bronches. 
 Läilsceflenc d'être membraneux à leur 
"partie pofterieure, pour devenir entié- 
Lo. | Piiÿ 


di 


phage, lorfque quelque gros morceau 


 égalemens éloignés les uns des au- 


trent dans le corps des 


NY] 
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rement cattilagineux. Et au lieu que 
dans la trachéeartere fes anneaux font 

tous eloignés lesuns des autres, dans 
les bronches ils font emboités de tel- 


le maniere qu'une partie de l’anneau 
inferieur entre dans la cavité de fon 


fuperieur. x) £* 


Les anneaux cartilagineux de latra- 


_chée artere & des bronches couvrent 


f' 


“une tunique compolée de trois parties. 
principales. D'abord qu'on a levé un 
des anneaux cartilagineux, on trou- 


veune tunique mufculeufe. Ses fibres 
ont la difpofition des fibres de la tuni- 


que moyénne des inteftins. Les lon- 
_gitudinales paroiffent les premieres 8 


enfuite on voit les circulaires. Elles 
font placées précifement fous les lon-. 


_ gitudinales. Cette tunique charnue. 
Couvre une autre tunique, qui n'eft. 


* qu'un affemblage de petites glandules, : 


de la même façon que la tunique char-" 


_ nue de l’eftomac couvre immediatew 
.mentla glanduleufe. Et enfin fous cet» 
te tunique glanduleufe ilen eft une au=" 


à; 


ag 


ati 


= 
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:dincufes qui viennent de la tunique 
 charnue, il y a quelques filamens de 
nerfs & quelques petites arteres, & 
ENÉNESE HER à | LE 

La trachée artere fe divife en plu- 


à fieurs branches.dans les poumons. Ces 


branches fe divifent encore en plus 
fieurs rameaux, & ces rameaux fe 
divifent encore en plufieurs autres, & 
ainfi dans la fuire, jufques à ce que 
les derniers fe rendent dans unein- 


 finité de petites veficules, Ces veñcu= 


les compofent la fubftance des pou- 


mons. Li D da 
Les veficules qui font ramafñlées au= 


tour d’un bour de bronche, fonttous 
tes enveloppées d’une membrane.Cer: 
te membrane n'eft que la continua< 


tion de la tunique exterieure qui cou- 
_vrela trachée artere & les bronches. 


Ce font ces morceaux de poumons ainfi. 


 diftingués les uns des autres parles pe- 
tites membranes quiles enveloppent, 


qu'on nomme les /obulesdes poumons, 


+ 
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tre ,quin’eftqu'untiflu de fibrestens 
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… Ces lobules tiennent tous aux gres 

_ troncs desbronches, comme les grains 
… de raifins au tronc de la grape. Ce font 
de ces troncs de bronches que proce= 
dela petite branche dont lesrameaux 
fe vont rendre dans leur veficules, 
Les lobules font auffi liés enfemble 
_parde petits filimens tendineux , qui: 
_ tiennent leurs tuniques contigues. Ce: 
qui eft caufe qu'illes faut feparer avec! 
la pointe d’un ganif pour les bien voir. 
Les bronches font par tout accom=! 
pagnées d’arteres & de venes. Ainfons 


n'a qu'à fuivre les bronches pour voir! 
le cours de ces vaiffeaux. Parce moyens 
on trouve que leurs extrêmités [e ré 
_pandent dans les tuniques des veficu 


Jes , qui compofent la fabftance des 
poumons. ARE ‘et 

Et parce que les bronches font en=h 
core accompagnées d'un nerf, qui en 
fuit toutes les ramifications & qui fé 
va perdre dans les velicules des po 1e. 
. mons, & quela tuniqueinterieure des 
bronches eft compofée de fibres tens 


Dee 


NE 
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dineufes , il ya toutesles apparences 
du monde queles veficules des pou- 
mons ne font faites que d’un tiflu de fi. 

bres tendineufes, de filamens denerfs, 

de quelques arteres, & de quelques 
VonEs: e N N hat fes 

. Lorsqu'on foufle dans latrachée ars 

tere route la male des poumonss’enfle, 

& toutes les veficules s'empliflenc 
d'air. D'où je conclus qu'il eft une 
communication des bronches aux vefi- 
Cules. Et puisque nous voyons que la 
trachée artere communique avec l'air 
exterieur , par le moyen de la bouche 

& des natines, nous pouvons bien 
foupçonner avec quelque raifon , que 

fout cet appareil de la trachée artere, 

& des bronches n'a éré fait que pour 
conduite l'air exterieur dans les veficue 


les des poumons. UT de. 
. Mais parce que nous remarquons 
que les fibres longitudinales & circu- 
hires de la rrachée artere & des bron- 
ches , ne peuvent par leur ation que 
racourcir les bronches , & rendre leur 


f\ 
w. °4 “ 


sur 


| réfpiration. REA à ‘ ‘ 


_ Cure des poumons, ona bien Fos 
à la verité la force qui chafle l’air, lors 
* qu'ileft entré dans les veficules ; mais: 


X 
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cavité plus étroice ; nous fommes oblix 
gés de penfer que l'air exterieur eft 
Chaffe des veficulesdes poumons. Mais 
puis qu'elles ne font faites que pour le 
recevoir, il ya de l'apparence qu'il y 
rentre aufli-tôt qu'il en eft forti, & 


qu'ilenfortauffi-tôt qu'ily eft rentrés! 


& qu'il continue aiñfi à yentret & à 
en fortir, pendant que l'animal: eft en 
vie. Etc'eft cette entrée de l'air & [a 


fortie des poumons, qa’on nomme la! 


ï 


Ë 


Après qu'on a ainf examiné la ftru À 


on ne voit pas qu'eHe peut être la For 
ce qui l'y fait rentrer. Cela nous faits 
penfer que certe force qui poufle l’airi 


ps 
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viré aflez amplé, qu'on nomme la poi- 
brine 5 8€ que la poitrine eft fi bien fer- 
méc detous côtés , que l'air n'y fçau- 
oit entrer que parla trachée artere. 
Je vois par là que fi la poitrine fe dilate 
lle pouffera l'air exterieur dans les 
poumons pour remplir la place que 
les paroits de la poitrine abandon 
hent, dansle temps qu'elle s’élarait.. 
De la même maniere que l'air exte- 
lieur eft pouflé dans la cavité d’un 
louflet , à mefure qu'onen eloigncles 
panches rit ee D 
En cffet nous experimentons que 
lair entre dansles poumons à mefure 
pee poitrine s'agorandir, & qu’ilen 
lort à mefure qu’elle fe diminue. Mais 
parce qu'elle pourroit bien s’aggran-. 
dir à caufe que l’air.entre dansies pou. 
mons, & qu'elle pourroit bien dimi-: 
Quer à caufe qu'ilen force , il faut exa= 
miner la ftructure de la poitrine, pour. 
ÿ chercher dequoi nous determiner. 
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| DISCOURS DIX-SEPTIEME | 
- De la Poitrine. 4 


“Y À premierechofe que je rencontre: 
L en examinant la cavité de la poi- 
trine eft une membrane très-deliée qui: 
la tapiffe de tous côtés , & queles Ana- 
tomiftes appellent la pleure. Cette 
membrane fe double fur le milieu de’ 
la poitrine. Elle s'étend ainfi du hauc: 
de la poitrine en bas, elle la partage 
en deux parties , dont l’une eft à droi-! 

te & l'autre à gauche. On appelle certe’ 

feparation le mediaffin. . 0 
… Au deflus de la pleure font les côtes. 

Elles font articulées d’un côtéaux ver" 
tebres , elles fe recourbent en parafolel 
& fe viennent unir parun nœud cartis 
lagineux , à un os quicouvrele devants 
de la poitrine, & qu’on nomme lé! 
ffernum. Les côtes fe touchent vers 1 

 vertebres, elles s'éloignent à mefure® 

| | f 
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qu elles avancenr vers le flernum. L'ef- 
pace qu’elles laiffent entr’elles eft cou 
rempli de mufcles, qui les tiennent 
Jiéesles unes aux autres. Les premiers 
qui paroiflent font onze en nombre. 
Ils cirenc leur origine du haut & dubas 
‘de chique côte inférieure & montant 
obliquement de derriere en avant ils 

Le vont attacher au côté inferieur de 
chaque côte fuperieure. On les nom - 
me les wwfcles intercoffaux intérieurs. 

… Au delà des intercoftaux intericurs 

il y a onze mufcles, qu’on appelle les 
Prtercoffaux exterieurs. Is naiflent tous à 
de la partie inferieure &c exterieure de 
Chaque côte fuperieure, & s'inférent 
obliquementen devantà la partie fupe: 
tieure & exterieure de chaque côte in- 
férieure. Leurs fibres croifenc celles 
des intercoftaux interieurs en croix de 
Bonipogre te ES A 
Ces mufcles ne Peuvent fervir parla 
Contradion de leurs fibres s qu'à ape 
Procher les côtes les unes versles au- 
res. Mais d'autant que les côtes font 


Co 
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firuées d’une maniere à ne pouvoir 
s'approcher que la cavité dela poitrine 
. ne s'aggrandiffe, nous concluons que 
_lufage des mulcles intercoftaux eft 
 d'aggrandir la poitrine, en tirant les 
côtes en haut. RAP BE 
Les inrercoftauxexterieurs font cou- 
verts de plufeurs autres mufcles. On 
en obferve un entr’autrés , qui vient. 
de l'os facrum & des apophifes épi- 
neufes deslombes , & s'infere aux co- 
res fuperieures proche de leurs raci =, 
nes. Il leur donne à chacune un. dou-! 
ble tendon. On l'appelle le facrolom-! 
baire. Lors qu'il agit il éloigne les cô- 
ges les unes des autresen les tirant en 
bas." | | ) 
Il en eff un autre enfuite , qui tirel 
fon origine, du milieu du ferzum. Il 
S'atraché aux cattilages des vrayes cô= 
| tes inferieures, & la deuxième &c troi 
… fiéme des fauffes. On lui à donné le 


nor de mufcletriangulaire. "à 
Enfuite paroît un grand mufcle afs 
£ez large qui naît de la bafe interieure 
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_ vrayes côtes inferieures & aux deux 


> dons qui reffemblenc à des dents de 
4 {cie. C'eft pour cela qu'on l'a nommé 
» le grand dentelé. Et lors qu'il agit il 
… tire vers l'omoplate toutes les côtes, 
aufquelles ilenvoye des tendons. 


F1 LS | ur 
… de la poitrine on trouve un mufcle 
qui tire fon origine du dedans dela 


j 


” pelle le fouclauier, 


cle, qui vient de l'epine:des trois ver- 
* tebres inferieures du col, & de la pre- 
 micredu dos, ilfe termine pardigira- 
* tion aux trois où quatre côtes fuperieu- 


à rieur. Îrire en haue ve 


Prcsaulquellesils'infere. |, 
Ilen eft encore un cofin, qui nait 
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» de l’omoplate & fe joint aux cinq 


à faufles côtes fuperieures, par cingten- 


» chvicule proche l'acromion, 8 s'acti- 
… cheà la premiere côte proche le fer- 
» zum. Son ufage eft detirer la premiere 
.: côte en haut versla clhavicule, On l'a p= 


On rencontre encoreun autre mul 


tes. On le nomme /e petit dentelé fupe- 
tsle col les co- 


L. 
”  Puisquand onremonreversle haut 
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des trois vertebres inferieures du dos, 
êt dela premiere des lombes. Il s’infe- 


Ye aux trois ou quatre côtes inferieures 


par digitation. Il tire en dehors les bô- 


tes où ils’infere. On appelle le net 


dentele taferieur. | 
Les côtes font difpofées d'une ma- 
niere qu'elles ne fçauroient être mues. 
en haut, fans que la capacité de la. 
poitrineen devienne plus gtande. Etc. 


puis que les quatre derniers mufcles,. 


dont nous venons de parler, tirentles. 
côtes en haut, nous pouvons bien af-" 
farer que leur ufage eft d' ‘aggrandirlaw 
poitrine, & celui des autres de la dis, 


MINUTE AUS 4 


La poitrine fe trouve fermée en bas 


par une parois mu{culeufe, qu'on nom- 
. mele .Gaphragme. Cette parois n "Es 


pointroû jours tendue, On le, .peut voih 
en ceque, quand l' animal eft mort elle, & 
eft convexe du coté de la poitrine Sen 
‘conçave de l’autre. Ainfi elle occupe 
par fa convexité une partiede la capa=n 
cité de la Boitrine, É AE 
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charnue & la rendineufe, Latendineu- 
» fe occupe le milieu. Elle eft tranfpa- 
» rente & tiflue de fibres tendineufes & 
de filamens nerveux. La charnue en- 


_ toure la cendineu£e, elle s'étend juf- 


“ 


ques au fernnm aux côtes, & à quel- 


4 ques vertebres du dos : aufñ-bien qu’à 
quelques-unes de celles des lombes. 
: Elle eff fortement attachée à toutesces 
parties. Ses fibres von t en droite ligne 
de la partie tendineufe jufquesaux en- 
droits de leur infertion. TON 

| D'où l'on peut aifémene conclure, 
ique quand le diaphragme aoit, les fi- 
‘bres charnues tirent par leur racour- 
rciflement la partie tendineufe par les 


côtés. Ainf elles fonc perdre au dia= 


Phragme {à convexité, Et parce qu’a- 
lors il quitte la place qu’il occupoir 
dans la poitrine, cette cavité s’en ag- 
grandit confidérablemenr. Cequinous 
faic juger quele disgphragme ne {ert 
d a Qi) PA 


Le 


D Sa figure eft prefque ronde. On v. 
. remarque deux parties efentielles, la 


TRS AU AERTE S'STAN SEA 
par {on action qu'à aggïandir la cavité 
de la poitrine. JUAN | 
Le diaphragme s’abaifle encore par 
T'action des mufcles qui font mouvoir 
les côrés enhaut. La raifon en eft que 
Jes côtes ne fe peuventpas mouvoir 
_decetre maniere, fanstirer le diaphrag- 
me par fes exrrémités. Ce qui doit ne- 
ceflairement lui faire perdre fa con- 
cavité. RE VEN 
. Nous trouvons donc par l'examen 
que nous aVOns fait de route la poitri- 
ne , qu'elle eft compofée de certaines 
parties, quien aggrandiffent la cavité; 
… & decertaines autresquila diminuent." 
: Cela nous fait connoître fi evidemment. 
Ja maniere dont fe fair la refpiration,. 
qu'on ne {çauroit prefque douter qu'el-s 
lene fe fafle de la façon que nous al= 
lonsexpoler. : "RU 
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| DISCOURS DIX-HUITIEME. 


RES De la Refpiration.… D 
» JAN diftingue deux temps dans là 
O refpiration. Le remps del’entrée 
-de Pair dans la poitrine, on le nomme 
L'infpiration, & le temps de fa fortie, 
qu'on appelle l'expiration. L'infpira- 
Tion fe fait lors que le fouclavier le 
grand , les deux petits dentelers & les 
… mufcies intercoftaux tirent de compa- 
» gnie les cotes en haut. Le diaphragme 
s'étend auflien même temps, par le 
 foulevement des côtes quiletirent par 
fes extrémités ,& par les efprits qui 
coulent alors dans {es fibres. Ainf la 
cavité de la poitrine s’aggrandit, & 
l’air exterieur {e trouve pouffé par le 
mouvement des patois dela poitrine. 
Il ne fe peut mouvoir alors que du :cô« 
té où il rencontre le moins deréfiften- 
ce. Il n’en trouve point à l'entrée de 


“ 
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la trachéeartere, &ilen rencontre par 
tout ailleurs. Il yentre, il coule dans 
les bronches, de là il paffe dans les ve- 
_icules des poumons. I] les enfle autant 
qu’il faut pour occuper autant d’efpa+ 
ce que les parois de la poitrine aban- 
donnent. De la même façon que le 
Mouvement qu'on donne aux deux ta- 
bles d’un fouflet, lors qu'on les éloigne 
l’une de l’autre, pouffent autant d'air 
dans le fouflet qu’il en faut pour occu. 
per l'efpace , que les tables du fouflec 
QUICEERCS: «© HS RENTE PR LUE 
Par ce moyenles mufcles qui fer- 
_ vent à abaifler les côtes ont leurs fi 
_ bres extrêmement tendues en Jon- 
_ gueur. Les fibres de la tunique mufcu 
leufe , de la rrachée artere & des bron- 
ches fe trouvent aufli fortement ten-. 
dues. Les unes & les autres foncleref= 
fort. Lesnerfs verfenr quelques efprits 
dans leurs cavités, elles fe racourcif- 
fent. Par ce racourciffement les cotes. 
s'abaiflent. La cavité de la poitrine fe! 
diminue. Erles cartila ges des bronches 
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rentrentles uns dans les autres. Ainfi 
Fair , que renfermoient les veficules 
des poumons fe trouve  preflé qu’il 

en fort. Il pafle des veficules dans Jes 
ronches, des bronches dans la rrachée 
artere, & de la trachée artere hors du 
corps. Et c'eft cetre fortie de l’air des 
'Poumons qu'on nomme l'expiration. 
» Puifquela refpiration n’eft autre cho- 
fe que Pinfpirarion fuivie immediate- 
“4e de l'expiration , & certe expira- 
tion fuivie auf tôtd’une nouvelle inf. 


; 
te 
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piration, & ainfi de fuite; nous pou- 
E bien aflurer que la refpiration fe 
fait par le moyen des mufcles de la 
poitrine, du diaphragme, &c de la tu 
nique mufculeufe , dela trachée artere 
& des bronches. Cesorganes agiflent 
fucceffivement. Et l’aétion desuns em 
pêche l’action des autres. D'où nous 
concluons que l'on les peut confide- 


zer avec raifon, comme des mufcles 
anragoniftes. #00) 06 DES 
… Tout le fang qui pañle par le ven- 
ticule droit du cœur s’en va aux pou- 
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“mons, & lespoumons reçoivent l'ait 
“exterieur dans leurs veficules. Ainfi 
nous avons lieu de penfer que cet ait 
FR quelque changement dans le 
 fang, qui pafle parles poumons. | 
Er CARE nous remarquons une gtanz 
de difference entre le fang qui entre 
dans les poumons & ler fang qui en 
fort. elaiqui entre par l'artère pul- 
_monaire eft d'un rouge paffablement 
foacé ; au lieu que celui qui revient 
_des poumons par la véne pulmonaire 
cf d'unrouge vif & éclatant... 
Voilà un ‘Changement très. confide= 
bee qui arrive au fang en paflant 
. par les poumons. Ce changement ne fe 
peut faire que parl air quienfle leurs 
_veficules, &qui preffe par çe moyen 
les petites arteres & les petites veness 
qui. y font répandues. Cette preffion 
| mêle pl us exaétementles principes du 
ang, & l'oblige à couler plus promps 
tement dans Ie rameaux de vene 
pulmonaire, pour s ’en aller au ventri= 
_cüle GPL SE cœur, EEE D 
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. : Mais parce que ce mélange exact 
«des principes du lang & ce paflage des 


» arceres dans les venes, n’eft pas Capa- 


ble de produire le changement que 
| Mous Vénons de remarquer , ilfaue que 
quelque Principe de l'air extrêmement 
» {ubril fe mêle avec lui. Ce principe 
| Peut pafler par les pores des arteres , 
» & s'infinuer enfuite entre les parties 
* du fang. ARAT ANT NT | 
- Ce qui rend la chofe encore plus 
 vrai-femblable eft, que le fang qu'on 
-expofe à l'air aCquierc une fuperficie 
extrêmement touge, & d’une cou- 
leur femblable à celle du fans, qui 
: vient des poumons par la vene pul- 
|monaire, Par où nous vo yons que l'air 
produit dans le fang une OUSEUT Vi= 
ve & eclatante ,en {e mêlant avec lui. 
» Puis doncquel'air produit cer cffre, 
nous ne pouvons pas raifonnablement 
douter, quele Changement de couleur 
qui artive au fang’ en Paflanr par les 
‘poumons, ne lui vienne del'air quien- 
“le fes veficules, | 
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Toute l1 difference, qui eft entre. 
le fang des venes &celui des arteres.. 


. eft la même que celle du fang qui en- 


tre dans les poumons , & de celui qui 
en fort. Ainfi nous pouvons.bien af- 
furer que cette difference fe fait dans 


les poumons, & non pas dans les ven= 
_æricules du cœur, où le fang ne reçoit, 


aucune alteration. Carfil'on tire du: 
fang de la vene-cave &t qu’enfuite on. 


en tire de l’artere pulmonaire, on ne. 


trouveaucunedifferenceentre ces deux 
fangs. Cependant celui qu'on tire de 
l’artere pulmonaire a paflé. par le ven- 
tricule droit du cœur. Aprés cela ft 
l'on tire du fang de la vene pulmonai-1 
re, & enfuite de l'aorte ,on verraque, 


ces deux fangs font femblables en tou= 


tes chofes , quoique l’un ait été tiré.à. 


l'entrée du ventricule gauche ducœurs 


& l’autre à la fortie. 


[1 refte encore à examiner quels {ont 
. Jes principes de l'air, qui produifent | 


le changement que le fang contracte 


en paffant par les poumons. Lors qu'on | 


| 


\ 
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€xamine bien l'air, on trouve entre 
Pluñeuts principes qui le com pofent, 
unefprit nitreux répandu par toute {a 
mafle.Ona en Phyfique & en Chymie 
un nombre prodigieux d’experiences ; 
qui rendent la chofe certaine. Et pat- 
ceque l'efprit denitre produit dans le 
fang le même changement que l'air, 
nous avons fujer de penfer que lechan-. 
“te que l'air fait dans le fang à me- 
ture qu'il pañle par les poumons, vient 
de, ce que l’efpric nitreux de l'air fe 
. mêle avec lui. 

… L'efprit de nitreeft compofé d’aci.. 
des & d’alkalis. Les alkalis rarefienc 
les fouffres du fang ; & les acides fer 
mentent avec fes alkalis volatils.’Le 
 fangen devient plus fubtil, plus agité, 
&c plusrarefié, | 
… De toureecinous Pouvonsconclure, 
que la refpiration fert à faire pañler le 
fang de l’artere pulmonaire dans la ve. 
ne pulmonäire, & à en entretenir la 
fermentation par le moyen de l’efprit 
nitreux qui fe mêle avec . Et puif- 
Rij 
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que cet efprit releve la couleur rouge 
du fang ,on pourroitdire encore que 
da refpiration fert à l’entretenir, & que 
c’eft par fon moyen que lalymphe & 
- dé chyle qui fe mêlent avec lui, en 
prennent peu à peu la couleur & la na- 
ture. | 


DISCOURS  DIX-NEUVIE ME. 
De la Rate. 
Oors qu'on fuit le fang qui fort 
L du ventricule gauche du cœur , 
on trouve que le premier vifcere de 
“ceux que nous n'avons pas examine Ci=. 
deffus , cù il fe va rendre eft la Rates 
Elle eft de couleur rouge ; d'une grof= 
feur affez confiderable , placée dans le 
bas ventre du côté gauche , & un pet 
plus bas que le foye. D. 
©” Dans la Rate ilyaune artere & un 
perf qui y entrent de compagnie , &. 


Na? 


pne vene qui en fort au même enr 
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: droit. Ces arteres vont aboutir à de 
petites cellules membraneufes, donc 
a figure ne reffemble point mal à une 
feuille de fougere. La vene tire fon 
‘origine de ces mêmes cellules. Cela 
_paroît lors qu’on foufle dans l'artere 
ou dans la vene, car le foufle pafie dans 
. les cellules, 

: Cescellules font toutesremplies de 
petites glandes entaffées lesunes fur 
les autres, comme les grains d'une 
grappcde railin. Ces glandes reçoivene 
de petits rameaux d'arteres du tronc 
del’artere fplenique,, & des fllimens 
nerveux du nerf, quientieavecl'arte= 
“redans la Rate. Il part de chaque tas 
"de ces glandes une racine de vene qui 
 s’uniffant avec les autres compole la 
-vene fplenique. | k 
:. Onvoitfur la fuperficie de la Rate 
pluficurs vaiffeaux lymphatiques, qui 
* vont verfer leur lymphe dans le refet- 
voir de Pecquer. as 
Nous voyons par tout ce que nous 
“venons de dire, qu'il n'entre dans la 
4 f Rii) 
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Rate, que les efprits animaux qui viene 
nent par les nerfs, & le fang qui y 
vient par les arteres, 11 n’en fort auf. 
que la lymphe qui coule pat les vaif- 
feaux lymphariques, vers le réfervoir 
du chyle, & le fang qui coule par la: 
vene fplenique. La lymphen’ef que | 
… lerefidu du fuc nutritif de la Rate, & 
elle ne paroît point autrement quali- | 
fiée dans cet endroit, qu'elle left par 
tout ailleurs. Pourle fang ila la cou- | 
leur & la confiftence, qu'on remarque | 
dans le fang des autres venes. RS 
Ces obfervations nous jettent dans. | 
un extrême ernbarras à l'égard de l’u- | 
fage de la Rate. Car fi les arteres lui’ | 
apportent du lang, on peut dire que | 
ce n'eftque pour a nourrir, & fi les ! 
nerfs y amenent des efprits animaux, - | 
ce n'eftque pour donner au fuc nutri- | 
if la Auidité qu'il doit avoir. Ainfi, 
nous ne ttouvons encore rien qui ne | 
ferve fimplement à la nutrition de cet- 
te partie. ‘4 
On ne peut pas dire pourtant qu’el= | 


‘ 
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‘lefoitentierementinutile. Car quelle 
apparence y at-ilqu'une partie inutile 
fe rencontrat toûjours dans le corps 
animé, roüjours compofée de la mê- 
me maniere , & roûjours dans la mê- 
me fituation, La nature n'auroit pas 
été apparemment fiexaéte là-deflus fi 
la partie ne fervoit de rien. Deforte 
qu’il ya apparence qu'elle a dans l'æ- 
 conomie animale quelque ufage que 
| nous-ne connoiflons pas. 21 
Mais d'autant que dans ces fortes 
de rencontres nous fommes obligés 
_ de nous payer de conjeétures en atten- 
. dant mieux, on pourroit bien foup- 
* gonner qu'un ferment découle des vé- 
: ficules des glandes & qu'il fe mêleavec 
le fang , qui pafle par la Rate. Que la 
nature de ce ferment eft telle, qu'il 
- debarraffe des autres parties du fang, 
. es parties qui font propres pour com- 
 pofer la bile, | 1 
- . La raifon qui nous pourroit faire 
-entrer dans cette penfée eft , que tout 
le fang qui fort de la Rate pañle dans 
) R iii. 
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la vene- porte , & s’en va au Foye , où: 
l'on fçait qu’il fe depouille de fes par- 
ties les plus propres à compofer la 
bile. Mais ce fentiment quoique le 
plus vrai-femblable; life de grandes 
difficultés, 4 ur ; 
.Lout le monde {çait qu’un animal. 
Peut vivre plufieurs années, après l’ex- 
tirpation de la Rate..Mais cela ne ferc. 
€ Fien pour fon inutilité ou {on utili- 
té, puifque l'extirpation du pancréas, . 
Cont on connoît les ufages, & qu'on 
{çait très-neceffaire pour l'entretien. 
el'æconomie animale, n'empêche pas. 
les chiens de vivre encore plufieursan- 
nées, ta 
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DISCOURS VINGTIE'ME. 


Des Reins, © des Uretéres. 


Ï L ya dansle bas ventre deux corps: 
faits en guife de fafcoles, placés fur 
les lombes, aux deux côtés de l'aorte 


- defcéndante & de la vene-cave afcen- 


“emulgentes, & ils envoyent des venes à 


Dr os 


dante. Ces corps reçoivent desarrerest 
de l'aorte, on les nomme les arteres 
Ja vene:cave, On appelle ces venes , 
les venes emulgentes. Et on leur à don- 
né le nom de Reins. 

Oa les trouve d’abord enveloppés: 


_ de la tunique , qui tapifle toute la ca- 
_ vité du bas-ventre. Enfuite il y a une: 
autre tunique qui les couvre imme+ 


diatement. Et enfin lors qu’on à levé 


Ces deux. tuniques , on voit à decou- 
. vert la fuperficie des Reins, fur laquele 


Li 


ls on voit avec plaifir uneagreablera 


. raification de vaiffeaux fanguiris.. 
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… -Ces vaiffeaux fanguins entrent dans: 
les Reins par la petite enfonçute qu'ils 
ont, tournée du: côté de l'aorte & de 
la vene- cave. Plufieurs petits netfs {or- 
tent du plexus renal, & leur tiennent 
fidelle compagnie. Is font tous en- 
fermésdans une petite gaine membra = 
neue, & lesnerfs fe perdent dans fa 
fubftance. Enfuire ces vaiffeaux fe ré 
pandent fur la fubftance exterieure des: 
Reins, & fe vont rendre à de petites 
glandes, donttoutecette fubftanceex- 
terieure eft compolée. : 

Ces glandes font attachéssaux vai 
feaux comme les grains de raifins au 
tronc de leur grappe. Elles font par 
ce moyen de petits lobes: enveloppés. 
d’une tunique particuliere. Cette tuni- 
que fe va rendre partie dans:la capfu- 
le, partie daris la cavité des Reins $ 
qu'onnommele baffin, Tous ces petits. 
lobes font adherens.lesuns aux-autres. 1 
par de petits filets tendineux. el 

De chaque glande il fort un vaiffeau: 
excretoire. Iis defcendent en ligne: 


NI 
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droite couchés lesuns auprès des au- 
tres jufques auprés du baffin. Lors 
qu'ils font prêts de percer latunique , 
qui. le tapiffe interieurement , ils fe 
joignent plufieurs & compofent un 
tuyau plus gros. Ce tuyau a une ouver- 
ture par laquelle il communiqueavecle 
baffin , & autour de cette ouverture: 
on remarque une petite élevation,. 
qu'on appelle papille. 

La cavité du baflin eft tapiffée d’une: 
tunique fort épaifle. Elle fe forme de 
l’expanfion des petits tuyaux , qui la: 
percËnt. Elle fe trouve enfuice fi fort 
reflerrée vers l'enfonçure du Rein ,. 


, qu'elle prend la forme’ d'un vaiffeau, 


de la groffeur d'une plume d’oye. Il 
defcend en forme d’S, & il fe va ren- 
dre dans un fac, placé au bas de l’ab- 
domen, fous le-peéten, On nomme 
ce fac la vellie de l'urine. | 

On appelle ces canaux lés vréreres, 
Ils font enveloppés du peritoine & 
d'une tunique propre, qui communi- 
que avec celle qui couvre immediare- 
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ment les Reins. Leur fubftance eft 
membraneufe & fort épaifle. Leurs fi-. 
bres font fi diveifement entrelaflées 
qu'elles ne gardent aucun ordre. 

L'ufage des Reins eft de feparer du. 
fang une ferofité falée , qui pafle des: 
glandes dans leurs baffins,& de-là cou- 
lent par les Ureteres dans la veflie. On: 
nomme cetre liqueur l'urine, 


DISCOURS VINGT - UNIE’'ME. 
De de vefie. Ode l'atiseit 


+ À vefieeff une poche; où fe va. 
rendre route l'urine que les Reins 
-{eparent du fang. Sa figure elt faire 
comme celle d'unepoire. Elle eft fituée 
de telle façon, que fa: partie la plus | 
_amplequ’on nomme la Jeff eft roû- 
jours tournée vers le haut, & fa par- 
tie la plus etroire qu'on appelle le co 
de la Veflie , eft roujourstournée vers. 


le. bas. 


: 


_ 
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Elle eft tenue dans cette fituation 
par deux ligamens confiderables, Le 


premier fort de {on fonds & fe va ren- 


dre au nombril , il empêche qu'elle ne 
tombeen bas. Le fecord eftfortcourt; 


il la tient attachée aux hommes fur le . 
rectum , & aux femmes fur la matrice. 


‘Si bien que la veflie ne peut tourner 


ni à droite ni à gauche. Le premier 


s’infere à {a partie anterieure , & le fe- 
cond à fa pofterieure. j 
La vefie eft compofée de troistuni- 


ques. La premiere n'eft qu'une produ- 


Ction du periroine qui l'enveloppe tou- 


te exterieurement, Elle eft compolte - 


de fibres tendineufes diverfement en- 


trelaffées. La moyenne eft faite de fi- 


“bres charnues. On en conte trois of- 


dres. Le premier eft de quelques grof8 


fes fibres couchées fur le devant de la 
Veflie, & qui vont comme en droite 
ligne de fon fonds jufques à fon col. Le 
fecond eft de fibres , qui enveloppent 
la Veflie circulairement, On les peut 


appeller fibres circulaires. Et le troihé- 


& 


4 
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me couché fous les circulaires , eft de 
fibres qui coupent les précedentesobli- 
quement , en allant de gauche à droite 
depuis le fonds dela Veflie jufques à 
fon .col. On les appellera les fibres 
tranfverfales. Enfin la tunique inte- 
æieureeftcompofée de fibres tendineu- 


fes , tiffue d’une maniereà n’en avoir 


point pü découvrir la contexture. 


Quand la Veflie n’eft.pas enflée elle î 


<ft route ridée ,.& le dedans eft toù- 


jours couvert d’un mucilage. Au col 


de la Vefñe ily a un mufcle-fait de 
fibres circulaires & fortes: C’eft un 


fphinéter , qui le tient toüjoursfer- . 


LA 
mé. 
De tout cecion peut aifément con- 
clure que la Vefeeft un mufcle conca- 
“ve ,. dont la tunique exterieure & l'in- 


terieure font les tendons, & la tunique 


moyenne le ventre. 

L'infertion des Urêréres dans la Vef- 
fie, montre affez évidemmentque {on 
ufageeft d'étrele réfervoir de l’urine, 

_& que tout ce que nous avons remar= 


- 
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Qué dans fa compofition ne bute à au- : 
+ tre fin qu’à réferver l'urine dans fa ca- 
vité & à l'en chafler lors qu'elle en eft 
remplie. | nt 
_ Jedisque la Veffie eft leréfervoir 
de l’urine, parce que les Uiêtéress’in- 
. ferent d'une maniere dans fa cavité ë 
_ qu'elle yentre facilement, & qu'elle 
| n'enpeutpas fortir pour pafler dans les 
Urêréres. Ils rampent quelque efpace 
. de tems entre la tunique exterieure & 
: la moyenne, ils percentenfuite la tuni- 
| ‘quemoyenne, & rampent quelque peu 
entreclle& l'interieure, qu'ils percent 
- vers le col de la Veflie. Ainfi l'urine 
peut paller fans beaucoup de diffcul- 
| té des Vrêtéres dans Ja Veflic. Mais 
. à mefureque la Veflie s’enfle par l’a- 
, bondance de l'urine, elle ferreles bouts 
. des Vrétéres , qui fampent entre fes 
. tuniques, detelle forte que l’urine qui 
. ft dans la Veffien’y fçauroit entrer. 
: Le fphinéter de la Veflie eft caufe 
que l'urine fait quelque fejour dans fa 
Gavité. Etde peur qu’en fejournant fes 


En 
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fels ne picotaffent la tunique intérieue 


re, la nature ya condéæitle mucilage, 
Qui la joint de tous côtés. 

. Les fibres longitudinales racourcif- 
fent le corps de ‘la Veflie , lors que les 
-fprits animaux les reflerrent. Les cir- 
-culaites & les cranfverfales l'étrécif- 
ent par leur action. Ainfi lorfque ces 


fibres ferempliffent d’efprits, la Vefie. 


fe diminue en tout fens. Et s’il ya 


alors de l'urine dans fa cavité, elle. 


{e fait paflage maloré la réfiftence du 


fphinéter , & s’épanche hors du corps 


par un petit canal qu'on nomme Pure- 


Îre. 


. Cecanaln'eftque la continuation de. 
Ja tunique interieure de la Veflie. Aux 

femmes fon ouverture ferrouve dans le . 
puderdum , & aux hommes il s'étend 


Fr. 


dans le corps de la Verge & aboutit au 


bout du balanus. 


de e 


_ On voit partout ce qui vient d’être 
dit, que les Reins, les Urêtéres, la. 


Veflie & l'Uretre ont été faits pour. 


feparer l'urine du fang & la conduire 
4 | hors 


D'ANATOMI EE 2: | À 


Hors ducorps , non feulement comme 
inutile , mais’ même comme nuifible À. 
l'entretien de l’œconomie'animale. 

: Pour bien connoître ces verités il 
faut obferver que l'urine n’eft prefque 
compofée que de phlegmes & de fels 
volatils, n’y ayant que très-peu de 
foufre , de terre & de {el fixe. ; 

L'efpritnitreux qui fe mêle avee 
le fang dans les poumons, ef com- 
pofé d'acides & d’alkalis. Ses acides 
venant à fe joindre avecles alkalis du 
fang font un fel, Et parce que la plû.- 
part des parties alkalines du fang fone 
volatiles, lefel qui s’en faiteft aufli vo: 
latil. Ces fels velatils peuvent dimi- 
nuer la fermentation naturelle du fang: 
S en arrêter lecours. Afin d'aller au 
devant dece malheur , l’Auteur de la 
iâture a mis les Reins dans le corps: 
les animaux qui feparent dela mafle 
iu fang ces fortes de parties falines.Et 
arce auffi qu'une trop grande abon- 
lance de phlegme rendroit le fang 

top lent & empécheroitles as d'a 


: 


h 
} 
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gir, les Reins ne feparent pas feule= 


. ment les fels, mais auffi les phleomes 


qui font deux principes , dont la trop: 
grande abondance feroit capable d'é- 
touffer la fermentation ordinaire des 
humeurs, dont dépend la vie des ani- 

maux. PUTRN Lt) 
Au refte, on remarque quelors qüe. 
l'urine abonde en alkalis, c’eft-à dite 


lors que fes fels ne font pas fort char- ! 


gés d'acides, elle ‘fe trouve trouble. 
Et lors qu'il-y a beaucoup d'acides, : 


c'eft-à-dire lors que les fels en font: 


bien garnis, elle en eft plus claire 8: 
plus tran{parente. Et lors qu'il feren-. 


Contre beaucoup de fel. dans peu de” 


phlegme, l'urine eft d’une couleur ti-* 
rant fur lerouge. Et quand il y a beau 
coup dephlegmes & peu de felselle ef. 
claire, & approche fort de la couleur 
ordinaire de l’eau. : 53 
On remarque dans l'urineune petite, 
nue qui fe forme de quelques parties” 
du mucilage, que nous avons dit êtres 
dans fa Veflie. Les {els de l’urine less. 
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AU PUBLIC. 
Le Î la Traduction con/ifre 


LD non feulement à rendre le 
| fens go La penfée de l'A U= 
SeUT , Mais encore à Jaivre [cru 
puleufement l'expreflion | le 
rour | € la maniere dont il à 
écrit, fans fe donner La moin- 
tdre liberté; j'avonë que j'ai 
fait une parafrafe pluror qu'u- 
me traducfion du Diftours de 
UM. Beddevole. Mais fi pour 
Mradaire il fufer d'exprimer le 
Aij 


L 


AU PUBLIC. 


fens € la penfee de l'Auteur 
er de Javre Jon ordre ; fans, 
s'afujeitir néanmoins à fon. 
cour de frafe ; n1 Je faire un: 
ferapule d'y inferer quelques 
| petites réflexions: narureile- 
ment produires par le Jrjer à 
jaffure hardiment que C "ejt CL 
une cuéritable traduction. Er 
pour dire ce que je penfe la= 
deffus, je crois qu'en far d' On. 
vrages d'efprit, tels que fonel 
les Poëmes, les Hifloires , les! 
Difcours Y cloquence ; il faut 
abfolument traduire de la prés 
amiere fagon: Car autrement C@ 
{eroir les défigurer an lieu à en 


| AU PUBLIC. 

| faire la traduction; parcequ'on 
| y cherche autant à connoïrre le 
» sour C7 l'efprit de Auteur 
que les chofes mêmes qu'il dit 5 
€ que le principal mérite de 
quelques-uns de ces Ouvrages 
» conjifte plus dans la maniere 
» dont ils Jont traVailles que 
dans ce qu'ils contiennent. 
» Mais en fair d'Ouyrages dog... 
| matiques ; c'ef à-dire pure- 
| mens de fcience x de Syfté- 
mes d'Ecole; je crois qu'on ne 
| fort point des regles de la T'ra- 
 ducfion en fe donnant quelque 
| : h 

| carriere ; pourvh que cette car- 


Lriere Joir courte, &r° parte du 
A 5j 


| 
j 
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AU PUBLIC, 

fujes ÿ qu'on exprime fideles 
ment A) clairement le fens ok 
l'opinion de l'Auteur ; qu'on 
fuive exaitement [4 methode x 
7 qu'on n altere point la force 
des raifonnemens € des preu- 
ves qu'il apporte: énforte que 
les hhertes qu'on fe donne ail- 
lent toutes au prof € à l'a 
Vantage de en Auteur, & pa- 
roiffent naître de fon fonds. 
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S UR 
LA GENERATION 
DE L'HOMME 


par un œuf, 


€ I. 

à À Génération de.l’Hom« 
(eS me devant être le fujet de 

PS Cet ExErCICe ; JE VOUS prie j 
 Mefheurs , de remarquer, 
avant toutes chofes , que 
des deux parties eflencielles qui com 
| pofentl” Homme, il n’y aque le Corps 


qui foit produit par voié de génera- 
A bij 
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2 Sur la générition del Homme 
tion : parceque cette forte de produé 
tion fuppofe un: matiere préexiften= 
te, de laquelle fe forme le fœtus, & 
fort le nouvel êrre qui doit paroître 
au jour. Mais le Corps feul dans 
l'Homme éft formé d’une matiere 
préexiflente. L'Efprit qui l'anime, 
étant immatériel , ne fauroit être 
produit par la même voië ; c’et pour- 
quoi il vient immédiatement de Dieus 
& fa production eft un acte de la 
Toure-puiflance Divine, qu'on nomi- 
me Création. I] ne doit donc pas fa 
naiflance ,comme les Corps naturels, 
à ce mouvement & à cette altération 
de la matiere, qu’on. nomme Géréra- 
tion. Cela n'empêche pouïtant pas 
qu'on ne dife communément, & mê- 
me avec aflez de convenance , que | 
l'Homme eft engendré, quoiqu'il{oit | 
créé dans la principale partie dont il W 
eft compolé : parceque Ja génération L 
de fon Corps eft la caufe occafionnelle | 
de la création de fon Ame, & de cette W 
union merveilleufe qui fait que ces, 


parus œnf. Mi 
deux fubftances, quoique d’une fphe- 
re tout-a-fait différente & très-éloi- 
gnée l'une de l’autre, font cependant 
jointes avec tant d'arc &, s'il m'eft 
permis de parler de la forte, pat un 
alliage fi ferré qu’elles ne font en- 
femble & ne conftruifent qu’un Etre 
individuel , quoique compolé, qu'on 
nomme l’'ÆZomme. 
PL: 
Ainfi la création de l'Efprit ou de 
l’Ame humaine dépend d’une cer- 
" taine loi générale & naturelle, que 
_ Dieu, comme Auteur de la Nature & 
. fouverain Lésiflareur , à mife dans le 
| mouvement perpétuel des corps & 
. dans l'ordre des caufes &des effecs : 
_enforte que, felonqu'’il fe l’eft prefcrit 
à lui-même, toutes & quantes fois que 
par le cours ordinaire de la Nature il 
S'engendre un corps humain, il crée 
en même tems une ame fpirituelle ; 
qu’il unit à ce corps. | 
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à Sur La génération de l'Homme 
III. | 


… Ce que je viens de dire étant fuppo- 


© 6, il nous fera moins difficile d’ex- 


pliquer comment fe fait la génération 


de l'Homme; puifque pour connoître 
l'origine de fon Ame, il nous fuflra 
de bien connoître la production de 
fon Corps. Carenfin l’Ame raifonna- 
ble vient en quelque façon & du 
Corps & de Dieu : du Corps , com- 
me de la caufe occafionnelle de fon 
exiftence : de Dieu , comme de la cau- 
fe produifante & efficiente de fon 


_ être. C'eft-à.dire que la production 


du Corps , fans influer ni rien four- 


nir de réel dans celle de l’Ame, eft 
fimplement un motif qui détermi- 
ne Dieu à produire une Ame raifonna- 
ble ; parce que, comme je viens de le 
dire , telle eft la Loy qu'il s'eft impo - 
fée lui-même dans le gouvernement 
des chofes d’ici-bas. 


& 


parun œnf.. 
IV. 


A l'égard de l’union de cette Ame 
avecle Corps ; on ne fauroiten établir 
une autre caufe que celle-là:mème de 
la création de lAme.Car on ne trouve 
aucune connexion effencielle entre ces 
deux fortes de fubftances. Ainf leur 
union ne peut provenir nide la nature 
du Corps ni de celle de l'Efprir. Il 
faut donc avoir recours à Dieu, & 
l'en reconnoître l’Auteur : enforte 
que par la même loy & de la même 
maniere qu'il eft déterminé par la 
génération du Corps à créer un Ef. 
prit humain, il l’eft auffi à l’unir avec 
ce Corps nouvellement engendré. 


V4 


V. 


C'eft-pourquoi il faur premieres 
Ment examiner comment {e fait la gé— 
nération du Corps, & voir enfuite 
comment cet Efprir que Dieu crée eff 
ani à ce Corps : & par. là nous aurons 
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“Sur la génération del Homme 
pleinement farisfaic à tout ce qui re- 


garde la produétion de l'Homme. 
| VI. 


Je ne crois pas que perfonne ignore 
que le corps humain eft une machine 
compofée de rant de canaux , de vaif- 
feaux , de reflorts, d'humeurs, ce. 
que tout ce que l'induftrie, l’adrefle, 


& l'expérience des Anatomiftes en a 


découvert jufqu'à préfent n’eft que 
la moindre partie.de ce qui refte en- 
core à découvrir. Quelle difficulté 
par conféquent dans l’œuvre que nous 
entreprenons ! Et qu'il eft délicat de 
vouloir expliquer la génération d’une 
telle machine ! Nous efperons cepen- 
dant ,. & nous ofons même promettre 
qu avec le fecours divin nous en vien 
drons heureufement à bout. 


VII. 
Je ne m'arrèterai pas à faireiici 
une longue differtation pour recher- 
cher de quelle matiere eft produit Le 


parun œuf, nd 
<ofps humain : fi c’eft. du mélan ge des 
fpermes de l'un & de l’autre fexe; 
comme le dit le commun des Méde… 
cins’: ou du fang menftruel comme l’a 
ctû Ariftore : ou d’un œuf produit 
dans la matrice par une certaine coma : 
Municarion ou impulfion de la femen= 
ce du mâle, comme le pente Harvée : 
ou enfin de ces petites véficules qu’on 
voit dans les tefticuies des femmes, 
& que plufieurs Anatomiftes ont 
 Rommé des #ufs , commele croit Re- 
gner de Graaf. Mais adoptant tou 
d'un coup certe derniere ‘opinion, 
comme étant la plus conforme à la 
raifon & à l’expérience 5 j'expolerai à 
mes Auditeurs les preuves donrelle eft 
appuyée & les obfervations {ur lef- 
quelles elle eft fondée > dans le dif: 
Cours que je fais préceder aux exer 
Cices ordinaires de cet acte. 


VIII. 


- Pour réfuterles fentimens différens 
de celui que je viens d'adopter , je ne 


$ Sur la géncration de l'Homme 
rapporterai qu'une feule raifon, qui 
me paroît les renverfer jufqu'aux fon 
demens & en montrer du premier 
coup d'œil toute la fauffeté. Car enfin 
quelle vrai-femblance y a-t-il qu'une 
machine faite avec tant d'art & de 
fyramétrie , compofée de tant de ref- 
forts néceflaires à fes mouvemens & 
à fes fonctions , & fi bien organifce 
2. le corps humain, {oit l'effet du 
fimple & feul mélange des différens 
fpermes? La mixtion de deux liqueurs, 
ou plürôr la confufion de deux matie- 
tes informes ne peut preduire qu'un 
corps brure fans ordre & fans arran- 
-&ement , bien loin de pouvoir donnet 
naiflance à un ouvrage dont l’artifice 
infini , avec lequel il eft conftruit , le 
send également admirable aux yeux 
des plus éclairés & des moins in- 
ftruits. C'eft pourquoi les défenfeurs 
de cette opinion font obligés, pour 
expliquer la formation du corps hu- 
anaih , d'appeller au fecours de ce mé- 
dange une certaine vertu plaftique, 


cr Le 


par un œuf. 7. + 
c'eft-à dire formacrice , mille fois plus 
obfcure que toutes les facultés occul. 
tes ; que l'ignorance & la. pareffe 
avoient introduites dans l'Ecole, 
Mais qu'elle à depuis heureufement 


| abandonnées au fort qu'elles méri- 


toient. Deplus cette opinion , auff- 
bien que celle d'Atiftote,qui veut que 
le Corps humain foit formé du fang | 
menftruel, ne peut s'accorder avec 
l'expérience ni avec les obfervations 


 d'Harvée, qui a emafqué.que pen 
| dant près de deux mois immédiate- 
| ment après le coït, il ne fe trouvoit 


* 


Pas le moindre veffige de fperme ni 


de fang dans la matrice des biches 8 


dés ‘daims femelles. 1 aflure même, 
dans fon Livré; de la génération des 


animaux (exerc 68.) qu'il n'avoie 


| rien trouvé du-tour pendant quelques 
| Jours après le coït-dans la matrice des 
<hierines, des lapines, & de Plufieurs 


autres béresqu'il avoir ouvertes à cet 
fer ; 8e fur lcfquellesil avoit fait Les 
obfervations, ::0, | )'étrisnliud: 
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Quant au fentiment de cet Auteur 
“fat la génération de l'homme , où il 
prétend qu'avec l'aide d'une certaine 
‘impulfon dela femence du mâle il fe 
forme ‘un œuf dans la matrice ; je le 
ærois encore fortéloigné de la vérité. 
Parceque la Nature, toujours uni- 
orme dans fa maniere d’agir quoi- 
que riès diverffiée dans fes produ- 
étions , nous montre clairement, dans 
Jes'oileaux & dans rous les animaux 
“qui-pondent, que les œufs ne font 
pas produits par l'aétion du coit, mais 
“qu'exiftant déjà dans les ovaires de la 
femelle , ile fonr feutement rendus 
#Æeconds par l'aétion du mâle ; comme 
ne l'ignore pas même le commun du 
peuple. Si Le (perme mafculin ne fert. 
donc pas dans ces animaux à produire. 
des œufs, & fi coute {a vertu fe borne 
à leur donner de la fécondité; poure 
quoi veut-on que les efprits exhalés de: 
se  fperme en produifent , plufieurs 
jours 


\ 


ee parimienf 0 Nm 
;. rs aptès, dans la matrice de la fem 


. me? Qu on nous difecomment & par 


quelle mécanique fe forme alors le 
germe de’ cet œuf; & de ce germe le 
fœtus. En vérité je ne vois pas com- 
ment en benne Phyfique on pourra fe 
tirer d'intrigue fur cet article: & 
l'on aura autant de peine à trouver le 
Corps humain dans cet œuf que dans 
le mélangedes fpermes.Ainfi quoique 
je fois perfuadé que le corps humain 


“Vienne d’un œuf, je ne faurois pour- 
tant penfer, avec Harvée,que cet œuf 


foit , ainfi qu'il le dit, une production 


‘dela femence du mâle. 


X. 


: Je crois donc que ces véficules qu'en 
‘trouve dans les cefticules des femmes 


font de vrais œufs ; defquels & dans 


defquels s’engendre le corps humain : 


fentiment que plufieurs fortes raifons 
m'engagent à embrafler, & {urtoue 


les trois (uivantes. La premiere eft 
qu'il n'y a point de vaifleaux qui ail. 


B 
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lent des refticules à la matrice , par où 
le fperme féminin puifle être porté de 
ceux-là dans celle-ci. Car ces corps 
nerveux par lefquels les cefticules font 
attachés au fond de la matrice font 
plürôr des ligemens,qui fervent à les 
tenir dans leur fituation convenable, 
que des vaifleaux déferens , comme 
quelques-uns fe le font imaginé. Cela 
paroît en ce qu'ils n'ont aucune caviré 
par où certe liqueur féminale puiffle 
couler jufque dans la matrice. Les 
trompes de Fallope ne peuvent pas 
non plus fervir à cetufage; puifqu'el- 
les n'ont aucune communication-avec 
Les parties intérieures des refticules ; 
& qu elles font f:ulement adhérentes, 
par leur extrémité frangeufe ou faite 
en forme de feuilles , à la: membrane 
destefticules. Deforre que l'Anatomie 


nous fournit une démonftrarion qui. 
rend enticrement infoutenable l’opi- 
“nion de ceux qui prétendent que de. 
fperme de la femme coule & fe mêle” 


-dans la matrice avec celui de l’hom: 
Inc. 


par un œuf. | 8 
A4: | 

La feconde raifon eft qu’on a obfer.. 

| wé dans les lapins qu'après quele mä- 
| Je a couvert la femelle, il fe forme 
autour des véficules, contenues fous la 
membrane des tefticules de celle-ci , 

certains corps glanduleux , qui font 
impreflion & caufent de l’altération 
dans la membrane même, Que chacun 
de ces corps,croiffant& groffiffant par 
la partie poftérieure qui regarde l’in- 
térieur.du tefticule, poufle dehors &c 
en fait {ortir l'œuf ou la véfcule qu’il 
environne de toute part; delorté que 
ces œufs rendus féconds de cetre ma 
| niere font reçüs des cefticules, d’où 
_ âls fortent, danses trompes de Fallo- 
pe qui y font adhérentes, Que tant 
qu'il ny a dans la matrice aucune 
| marque de conception , comme pen- 
dant les premiers jours qui fuivene 
immédiatement.le coït , on trouve les 
véicules ou les œufs dans leurcorps 
glanduleux :mais que s’il.y a quelque 
! BYE 


14 Sur la génération de l'Homme 
commencement de conception dans la 
matrice, on ne voit plus dans la cavité 
de ces corps glanduleux la véfcule ou 
l'œuf qui y étoit auparavant ; quoi- 
qu'on les trouve encore adhérens aux 
 tefticules , {elon les obfervations de 
KRegner de Graaf.: Er la même chofe a 
été obfervée dans les autres animaux: 
Ainf puifque les corps des bêtes tis 
rent leur origine des œufs placés dans 
les tefticules des femelles ; & qu’on 
trouve de pareils œufs dans les refti- 
cules de la femme , avec des orgines 
effenciels rout femblables & difpofés 
de la même maniere; pourquoi. ne 
penferons nous pas que le Corps hu- 
main fuit dans fa formation les mê- 
mes loix de la nature qu'ont coutume 
de fuivre les corps de rous les autres : 
animaux dans leur génération? 
Fo XII. 
De-l il s'enfuit qu'on ne doit rien 
ttouvér dans la matricé pendant les 
premiers jours qui fuivent la copulas 
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| Par un œuf. . y 
tion : parceque tanr que l'œuf eft 
dans le tefticule , où il doit en effet 
toujours féjourner ; comme dans fa 
demeure ordinaire , jufqu’à ce qu'il 
fe {oit enfin formé autour de lui un. 
corps glanduleux qui l'en jette dehors 
“& le pouffe dans une des trompes ; 
tantqu'ileft, dis: je , dans le tefticule:, 
il ne fauroit paroïtre aucun figne de 
Conception dans la matrice. Et c’eft 
par-là qu'on rend taifon pourquoi 
Harvée n'a rien trouvé dans la ma- 
trice des biches & des daims pendant 
le premier mois après le coïc : parce- 
qu'il faut à ces animaux un mois ‘en- 
tier pour la formation du corps glan- 
duleux, pour l’expulfion de l'œuf hors 
du téfticule :& pour. fa dépofition 
dans l‘üné desittompes. … 


RON RIT 
La troifiéme raifon enfin qui con: 


irmce:la vérité du fentiment que je 
Soûtiens fe tiré: de diverfes: obferva. 


. Sionsanatomiques, Car outre qu'Hyp- 
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:6 Sur la génération de l Homme 
pocrate , Harvée, Kerkéringius, Dies 
merbrock, & de Graaf font mention 
de véficules ou de petites bulles, fous 
Ja forme defquelles on a trouvé dans 
la matrice des femmes nouvellement 
grolfes les commencemens du fœtus ; 
deplus on en a même ouvert où le fœ= 

tus s’eft rrouvé dans la trompe, com- 
me le rapporte Riolan fur les obferva- 
tions & fur la foi d'autrui , & comme 
l’a vû de fes propres yeux le curicux 
Harvée. est | “3 


ED DVISA 


Par conféquent s’il n'y a aucune 


voie par où la femence de la femme 
puifle être portée ou couler des tefti- 
cules jufque dans la:mattice: fous: la 


forme d'une liqueur: Si:après la copu- | 


_Jation les trompes fe trouvent adhé- 


rentes aux tefticules par cette extré- 


mité qui eft figurée en forme de feuil- 


les : S'il faut que le: fœtus paroifle & 


ait une cafe narurelle préexiftente, 


l'in s re ét difpofée > Par des loix-de la 


4 
; 


_ parun œnf. : M + 
Mécanique , à le produire & non tous 
aurre être d’une forme & d’une efpece 
différente : S’il y a dans les tefticules 
des femmes de petites véficules où 
des œufs: S'il fe forme autour de 
l'œufun corps glanduleux : fi ce corps 
£landuleux qui environne l'œuf le dé- 
pofe dans la trompe à laquelle il ef 


_ adhérent : Si cer œuf fe rrouve dans la 
matrice ou dans une des trompes lorf. 


qu'iln'eft plus dans {on corps glandu- 
lux : Enfin s’il eft quelquefois arrivé 
que le fœtus , au Jieu d'être dans la 
cavité de la matrice , fe loit trouvé 
dans une des trompes ; Qui nous em. 


.. pêchera de croire que la génération de 


de l'Homme fe fait par un de ces œufs 
quifont dans les tefticules, après qu’il 


* a été rendu fécond & porté dans la 
matrice ? | Hot 


XV. 


Nous concluons donc,avec Regner 
de Graaf, que ces véficules qui font 


-enveloppées dans la membrane du tes 


dé 
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-fticule de la femme, (ont de vrais 
œufs, par la voié defquels fe fait la 
génération du corps humain. Que ces 
œufs reçoivent Îcur fécondité des 
parties les plus fpiricueufes de la fe- 
mence de l’homme ; lefquelles s'exha- 
lent par la chaleur de la matrice ,où 
certe femencea été reçüe dans le mo- 
ment de la copulation ; & qui exha- 
Lées,pénetrent jufque dans ces ovaires. 
Que ces œufs enfin, par le fecours du 
corps glanduleux qui fe forme autour 
d'eux, font pouflés & dépofés dans 
une des trompes , par où ils defcens 
dent jufque dans la matrice. 


X VI. 


Deforte que, felon cette mécanique, 
les œufs doivent toûjours refter dans! 
Jes refticules de la femme jufqu'à ce. 
que les parties fpiritueules qui fe! 
trouvent dans le fperme de l’homme. 
leur ayent apporté la fécondité: parce. 
‘que lai membrane du tefticule n’eft per- 
cée nulle-part, & ne leur laiffe par con 

| féquent, 


, 
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féquent aucun paflage libre. Mais 


lorfque les ciprits exhalés de la fe. 


mence de l'homme font Patvenus par. 
leur aétivité & ont Pénétré au travers 
de la membrane jufque dans l’inré.. 
rieur du tefticule; alors le corps glan. 
duleux fe forme autour de | œuf;crots 
altere la membrane ; & > ayant faic 
Par ce moyen un paflage à l'œuf pour 
fortir dutefticule, le laiffe, après le 
Æems néceflaire à cetre altération , 
ans la trompe qui lui eft contigue : 
Après quoi, il fe diffipe lui-même ; 
& le tefticule de Ja Femme revienc 
ans le premier.état où :] Étoit avant 
Tous ces commencemens de généra- 
tion, c'eft-3-dire bien clos & bien en- . 
Veloppé d'une membrane unie & nul- 
lement alterée Par aucun de ces corps 


XVII. 


| &landuleux, 


Voilà doncl'Homme conftammenc 
engendré par la voië de l'œuf, 
Voyons maintenant l'ordre & la fuite 

C 
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de toute cette génération; & com- 
ment cet ouvrage admirable parvient 
à fa peifcétion. Mais pour venir à 
“bout de cette entreprife à nôtre hon- 
neur & à la farisfiction de ceux qui 
ont la bonté de nous écouter ou qui 
nous feront l'honneur de lire cette 
Thete ; il me paroît neceflaire , avant 
que d'aller plus loin d'examiner quelle 
eft la nature de l'œuf. Naus voyons 
que ceux des oifeaux & des autrés 
‘arimaux ne font que des humeurs en- 
veloppées par des membranes parti- 
culietes , dans letquelles fe trouve un 
erme dont l'animal cft produit. La 
vérité de cette définition paroîtra évi- 
-dente à quiconque voudra fe donnér 
la peine de confiderer & de fuivrela 
génération d'un poulet. La premiere 
chole qu'on remarque eft'que | æüf 
eft comyofé dé blanc & de jaune. Le 
Jaune eft une humeur ou une liqueur 
“contenue : dans ure: membfane fort 
mince sil eft plustépais que le blanc 
“dont il eft envisonné de route part, 6 


hr. 
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prend fon nom de la couleur qu'il 
4. On voit fur {a fuperficie deux Pc= 
tites tumeurs blanches » femblhbles 
à de petits grains de grêle, & placées: ’ 
en oppolfition diamétrale l’une à l’aue 
tre. Ce fonr , felon Harvée » deux pe 
tits nœuds formés par la metnbrane 
Même qui contient l'humeur jiune, 
& qui fervent à tenir cette membrane 
toûjoursgendue, On y remarque auff 
üne efpece de cicatrice qui n'eft iutté 
Chofe que le germe de l'œuf, comme 
Cela paroît manifeftemenc dans le 
tems que cer œuf éft couvé par la pou 
Le; car il fe forme alors autour de cer 
te petite cicatrice une bulle ou véfi= 
cule d'une humeur claire &e tran{pa= 
tente enveloppée de fa membrane 
particuliere ; & le quatricme jour que 
l'œuf eit couvé,on diftingue danscerte 
bulle un point falient , qui tantôt fe 
rend vifible par fa dilatation, tan- 
tôt {e cache abfolumenr à nos fens par 


{a contraction , & fair une efpece de 


diaftole-& de fyftole, A l'égard du 


Cy. 
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blanc, c'eftaufi une humeur envelop- 
- pée d’une membrane propre & par- 
ticuliere: c’eft lui qui fournit d'abord 
à la perite bulle qui fe forme aurour de 
la cicatrice l’humeur tranfparente 
qu'on y voit. Harvée a nommé ce 
blanc le liquide ou la glaire de l'œuf, 


A VITE 


Il ft à propos d’avertir ici qu'on 
ne trouve pas toüjours dans toutes 
fortes d'œufs du blanc & du jaune, & 
d’en expliquer la raifon.C'eft que tous. 
les animaux qui viennent d’un œuf. 
n’y féjournent pas, lorfqu'ils fe for. 
ment , aufli long-rems que le poulet ; 
& par conféquent ils n'ont pas befoin, 
pout leur nourriture, de l'humeur 
épaifle c'eft-à dire du jaune ;, qui eft 
un aliment plus folide & dont le pou- 
let devenu plus robufte fe trouve avoir 
beloin. Il n’eft pas neceflaire non plus. 
qu'il y ait de ces deux humeurs dans 
les œufs des animaux qui naiflent fans 
être pondus, c'eft-a-dire éclos de 
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leur œuf & tout-vivans ; parcequ’ils 
tirent leur nourriture de la mere ; 
ainff il eft inutil qu’il y ait du jaune 
Pour fournir à leur fubfiftence lorf- 
qu'ils font devenus plus forts & plus 
robuftes. De forte qu'il ne faut pas 

“conclure de ce qu'on ne trouve pas ces 
deux humeurs dans les véficules con= 
tenues dans Jes refticules de la femme 
que ces véficules ne font pas effr&ive- 
ment des œufs qui fervent à la géné- 
ration du Corps humain, 

OT DC: | 
Je dis donc qu'il y a dans ces véfi- 
cuies,dont j'ai fi fouvent Fait mention, 
un germe d'où pullule le Corps hui 
main. Que ce germe eft difpolé à certe 
pullularion par l’arrivée & par la pé- 
nétration des parties fpiritueufes du 
fperme de l’homme. !Ec que ce qu'on 
nomme fécondité de l'œuf ou CONCEp= 
tion n'eft autre chofe que cette difi po- 
fition. | 
XX. | 
Mais aucun Auteur , dumoins que 
Ci 


24 Sur la génération de l'Hommse 

je connoifle , n’ayant bien clairement 
expliqué en quoi conffte la concep- 
tion : jé ne croirai pas avoir malem 
ployé mon tems fi je peus mettre ce 
merveilleux effer de la nature dans 
tout fon jour. Cela dépend, ce me 
femble , de deux chofes , qui étant 
bien connues nous le rendront tout-à= 


fait fenfible. La premiere eft de favoir : 


ce que c'eft que ce germe qui pullule 
après que | œuf a reçû la fécondité. 
‘La feconde eft de découvrir l'effet 
que produit dans ce germe l’arrivée 
de l'efprir féminal. Pour ce qui re- 
garde le germe ; je ne crois pas que ce 
doit autre chofe que le corps même de 
l'animal tout formé, mais en petit 
volume : dont toutes les parties font 
fans mouvement & dans un parfait 
repos ; à peu près comme elles font 
dans un corps mort qui ne fouffre au 
cun dommage ni détriment dans fes 
parties fenfibles. Enforte qu'il ne 


manque à ce petit corps pour le vivi- 
fier qu'uneeffervefcence du fang dans 


r 
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les ventricules de fon cœur : & qu'il 
n'eft pas moins exiftenc (: lon route la 
forme & la figure effencielle à fon ef- 
| Pécequetourautrecorpsanimé&oplein 
de vie. Ainfile corpside: l'animal qui 
doit naîrre de l’œuf ft contenu tout 
entier avec toutes fes parties dans le 
germe de cet œuf: Etilkne lui man- 
que , pour fe manifefter ; qu'un fuc 
nourricier propre & préparé comme 
fl convient pour le faire croître dans 
toures {es parties & le faire parvenir 
à un point de grandeur qui nous le 
rende fenfble. 


XXI. 


Je ne crois pas qu'il foit befoïn 
d'un plus ample difcours pour faire 
comprendre quelle eft mon opinion 
fur la conception & fur la génération 
du Corps humain. Il éftaifé de la voir 
pour peu d'attention. qu’on donne à ce 
que Je viens de dire, Il n’eft queftion 
maintenant que d'en faire {entir la 
vérité ou dumoins tout le vrai-feme 

| C'isij 


26 Sur la génération de Ÿ Homme 
blable par la force des raifons donf 
elle ef foutenue. | 


XXII. 


 Premierement lorfque je confidere 
que l’efprit féminal ; c'eft à-dire l’ex- 
halaifon de la femence de l’homme, 
eft un corps compolé de petites parti- 
cules extremement minces & déliées , 
fort fubtiles, & très propres à la fer- 
mentation ; & que l’œuf eft compofé 
d’humeurs, de germe, & de membra- 
nes; il me paroît impoflible que de 
l'arrivée & du mélange de l'efpric{é. 
minal avec les humeurs de l'œufilen 
puiffe provenir un corps animal, qui 
cft de tous les corps naturels le plus 
compolé & celui qui dépend d’un 
plus: grand nombre de reflorrs & de 
loix mécaniques; à moins que toutes 
les parties de l’Animal ne foient déjà 
exiftentes dans l’œuf & ne le conftrui- 
fent en abregé ; c’eft-à dire en perit, 
comme une forme ou un moule qui 
doit fervir de regle à la fermentation 
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&e en diriger les mouvemens qu'elle 
donne à la matiere qu’elle agite 


XXIII. 


- Secondement l'efprit féminal ne 
Pouvant qu'exciter & caufer divers 
Mouvemens dans l’œuf & dans fon 
germe ; car c'eft où eîc tout le miftere 
de la fermenration fondé fur l'activité 
& le mouvement des parties fpiri- 
tucufes, fur la configuration des po= 
res des parties qui compofent les hu- 
meurs, & fur les diverfes figures des 
unes & des autres ; je demande com- 
ment le corps animal, dont la conftru- 
tion eft fi merveilleufe, la fymmérrie 
fi exae, l’ordre fi magnifique , & 
où la régularité eft obfervée avec tant 
de proportion & de juft: fle , peut de- 
voit fon origine aux mouvemens fans 
ordre, variées, & confus de certaines 
humeurs » En vérité cela paroît fi peu 
vrai-femblable que quand on fuppos 
feroit même que toutes les parties du 
corps animal feroient déjà exiftentes 


* 
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& formées dane l'œuf , mais confufes 
êc difpsi fées çà & à fans ême hiées 
ni unies enfembiecommeelles doivent 
F'écre : on pe pouiroit encore s'emi é- 
cher de'penter que, maloté cet avan- 
cement d'ouvrage , l’atrivée des par- 
ties [piritueutes n'y feroient, par leur 
fermentation , qu'augmenter la con 
fufion & défaire ce qui eft déja fait, 
bien loin de raffembier ces parties 
éparfes, de les placer & de les unir 
avec cet art merveilleux & dans cette 
fituation réguliére & convenable qu’: 
€lles ont après la génération del'Ani- 
mal, & que nous ne faurions nous 
empécher d'admirer. À plus forte rai. 
fon peut-on moins fe perfuader que 
cer cfprit fermentant foit capable de 
Produire un pareil arrangement dans 
Une matiere où l'on ne fuppofe aucune 
Préparation, Nous fommes donc obli- $ 
gés & nous avons raifon de dire que | 
le germe de l’œuf contient en racour- 

ci le corps de l'animal rout formé & 

- fout organifé ; où, la fermentation 


è 


sig 


_ 
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futvenant , les humeurs font agirées, 
& fuivent dans leur. mouvement les 
routes ou lescanaux qu'elles trouvent 
ouverts & déjà difpotés felon la fage 
œconomie de |’ Auteur dela Nature. 
ATV 
En troifiemelieu , ceux qui ont fait 
les plus ex ces & les plus curieufes. 
_ recherches {ur les ouvrages de la Na- 
ture nous affurent que dans les femen- 
ces des plantes, dont le germe eft ca- 
ché fous l'écorce ; la plante même qué 
en doit êrre produite y exifte en petit 
felon la forme & la figure de fon ef 
pece:&. qu'on l'y peutvoir,comme ils. 
: l'ont vüe eux mêmes, avec le fecours 
 d'unbon microfcope. Ainf, puiique 
les plantes, qui ne font pas à beaucoup 
— près fi compofées ni faites avec tant 
d'art & de fymmétrie que le corps 
animal, fonticependant produites par 
un germe qui en contient la forme, 
c'eft-à-dire la plante en entier mais 


# 


en abregé; à plus forte tailon lé 
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corps de l'animal doit tirer fon origi- 
ne d'un pareil germe. Quoi ! Si un 
Poirier ne fauroit être produit à 
‘moins qu'il n’exifte déja dans fa fe- 
mMence ; comment un poulet éclora-t-il 
toûjours d'un œuf de poule & jamais 
d'un autre forte d'œuf, s’il n’exifte 
pas de même en petit dans fon œuf 
Et pourquoi n’en fera-t-il pas de 
même à l'égard du Corps-humain ? 
Qu'on nous dife pourquoi la fermen- 
tation fait tout ici: & pourquoi elle 
ne fufhic pas là : Pourquoi il faut une 
forme préexiftente pour la formation 
des Végétaux ; & pourquoi n’en faut: 
il pas pour celle des Animaux, 


Après ce que je viens de dire, ilne 
me fera pas extremement difficile 
d'expliquer ce que c’eftqueconcevoir, 
& comment l'œuf qui eft dans le tefti- 
cule devient fécond. Car le fperme de 
l'homme , étant répandu par l'acte de 
la copulation dans la matrice de la . 


Ld 
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fcmme, les parties foiritueufes de 
cette fémence s’exhalent auffi- tôc : Et, 
les trompes de la matrice {e trouvant 
pour lors intimement unies & comme 
colées aux tefticules sacet efprit fé 
minal & {ubtil fe porte par la voië de 
ces trompes jufques aux rfticules , 
les couve pour ainfidire , s'y infinue F 
pénetre les œufs qui y font , & fe ré- 
pand dans toute leur fubftance. Enfin,, 
fi parmi tous ces œufs àl s’en trouve. 
un où 1l y ait dans le petit cœur de 
fon germe une humeur propre & dif 
pofée à fermenter avec cer cfpric {= 
minal , auflitôc il commence de s’ 
faire une efferver {cence, dont la durée 
cft la mefure de la vie de l'animal qui 
doit naître de cet œuf. Et c’eft alors 
qu'on dir que la femme a conçü ou 
que l'œuf à été rendu fécond. Cette 
fermentation étant une fois commen 
cée les humeurs commencent auf à 
couler par les vaifleaux iMpercePti 
bles de cet animal infenfble. De-là 
Provient ce corps informe & glandus 


x. 
= 
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Jeux qui fe forme autour de l'œuf; 


gar il ne doit fans doute fon origine . 


qu'aux particules que l'œuf poufle 
au-dehors par fa tranfpiration conri- 
nuelle. Mais parceque ces particules 
tranfpirées ne trouvent point du côté 
poftérieur de cet œuf ,Ceft a dire du 
coté qui regarde l'intérieur du tefti- 
cule , un vuide par où elles puiffenr fe 
diffiper ; il ne faut pas être furpris 
s’il groflit fi-forr de ce côté là qu'il 
poufle enfin l'œuf hors du tefticule 
par l'autre côré , & le laifle échaper 
dans la trompe adhérente. Il n'arrive 
nonplus rien de {urprenant, lorfquece 
corps glanduleux, qui fe fortifioit & 
éror{loît dans le tems que l'œuf éroit 
dans {a cavité, diminue à chaque 


| Motinent après que l'œuf en eft de- 


hors jufqu'à ce qu'il toit rout a fait 


évanoui : parceque recevant {a nour 


ticure de l'œuf, il devoit croître tant . 


qu'il le contenoir ; mais l'ayant laifé 
échaper par le côté où il étoic le plus 
foibie , il eft naturel& neceflaire que, 


ri 
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‘he recevant plusd'alinient, il diminye 
peu à peu & {e diffipe enticremenr. 
+: Mr JEU | 
L'œuf ayant rcçù la fécondité de 
da manie dont je viens de, l’expli- 
quer, il defcend par les trompes de 
Fallope dans la cavité de la matrice. 
Là les humeurs sugmentent confé- 
rablemenr ; enforte qu’eliesicroiffence 
fans cefle [ous la forme d'unebulle, 
qui devient d'autant plus .groffe &e 
plus vafte que les particules qui ont 
£oûtume de fortir de la matrice par la 
tranfpiration infenfible pénétrant les 
pores de la:membrane de certe bulle 
entrent dedans, où elles fonr arrèrées 
.& fixées par la rençontie de l'humeur 
de l'œuf qui forme la bulle, De-là 
_vient que tous les habiles Anatomittes 
«Ont obfervé que les commencemens 
du fœtus paroïffent dans trous les anj- 
{maux {ous la forme d'une bulle, 


> d'UMNNEEEs € 41e LD ia 
Les chofes {e paflant de la forte , 4l 
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‘y a tout lieu de coire que dans le petit 
cœur du germe il fe prépare continuel- 
lement des humeurs qui circulent : 
Ce qui eft caufe qu’autour du germe 
même & au milieu de cette groffe 
‘bulle il s’en forme une autre remplie 
d'une humeur claire & tranf parente. 
Les Médecins nomment la membrane 
quienveloppe la bulle intérieure 4w- 
#05 , & la membrane qui enveloppe 
toute la grande bulle Korion. Telle eft 
felon nôtre penfée l’origine des hu- 
“meurs & des membranes qui envelop- 
pent le fœtus. 


XXVIIE, 


Deplus , comme il fe fait une con- 


tinuelle tran{piration de toute la bulle : 


& qu'il en coule fans cefle de petites 
particules, il fe forme de leur affem- 
blage & de leur multiplication un 


corps au dehors, qu'on nomme l'47- * 
riere-fasx où le placenta, jufqu'auquel ! 


s'étendent dans la fuite les vaieaux 
ombilicaux, Ce placenta fe forme de 
| la 


| 
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| Ja même maniere que lecorps glandu- 


leux fe forme autour de l'œuf dansle 
refticule: Car toutes les particules 
qu'une infenfble mais continuelle 
tranfpiration fait fortir de l'œuf ou 
de la bulle vont fe condenfer dans le 
fond de la matrice, y croître , & for- 
mer un corps, que la reflemblance de 
la figure a fair nommer placenta, mor 
qui fignifie en latin #r gateau. 
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La préparation des humeurs fait 
que le fœtus s’en nourrit &e croît à 
chaque inftant ; de façon que quelque 
tems après fon petit cœur fe rend vi- 
fible fous la forme d'un point falient 
qui dans la fuite du rems, augmentant 
de plus en plus aufñ-bien que les au- 
tres parties, poufle & envoie des 
veines & des arteres : Enforte que les 
vaiflcaux ombilicaux commencent 
d’abord de s’érendre dans les hu- 
meurs , percent après les membranes, 
& s’allongent jufque dans le placenta, 

| : D 


36 Sur la génération de l'Homme 

dont ils pénetrent la fubftance parun 
nombre infini de petits rameaux pour 
cn tirer le fervice que je vas expli- 


uer, : 
: XXX. 


Le fœtus devenu plus robufte 2 
befoin de plus d’alimens & plus pro 
portionnés à fes forces que ne lui er 
peuvent fournir les feules humeurs de 
l'œuf : Cet pourquoi il pouffle fes 
Vaifleaux ombilicaux jufqu'au pla- 
Centa & y envoie par leur moyen du 
fang , qui en nourrit & en auormente 
la fubftance , afin que le volume de. 
venant plus gros fépare du fang ma- 
ternel une plus grande quantité de 
chyle ; dont ila befoin, & qui paflant 
fous la forme d’une limphe ou liqueur 
au travers des membranes {e répand 

“dans leur caviré ,cù le fœtus le pre- 
nant par la bouche s’en, nourrit, & 
non pas du fang dela mere, comme 
l'avoient crû jufqu'à préfent tous les 
Medecins. Ainfi les vaifleaux ombili- 
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eaux ne vont pas dans le placenta, 
s’ilm'eft permis de me fervir de com- 
paraifon , comme des pourvoyeurs. 
dans un magafin, pour y chercher &c 
en rapporter un fang convenable à la 
nourriture du fœtus: Mais ils y vont, 
comme des œconomes, pour porter 
& diftribuer à un domeftique la nour= 
riture que le maître lui envoie du (u- 
perflus de la fienne ; afin qu'il foit 
affez Fort & capable de faire le fervice : 
auquel il eft deftiné ; qui eft, comme 
jel'aidir, de féparer une quantité de 
chyle fuffifante au fœtus & à route fa 
maifon, s’il m’eft permis de parleren 
ces termes. / 
XX À 

Voilà toure l’hiftoire de la généra- 
ration du Corps-humain & l'ordre 
qui s’y obferve. Par eù il eftaifé de 
voir qu'elle n’eft, à proprement par- 
ler , que l’augmentation ou la croif- 
fance de ce corps faire par une fer- 


Mmentation furvenue dans les parties 
: | Dj 
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requifes : puifque le corps exifte déjà 
dans le germe avec toutes fes parties 
Ofganifées mais fi petires & fi délices 
qu'il n’eft en aucune f: çon à la portée 
de nos fens : & que par l'arrivée 8e 
par la pénétration de l’efprit [perma- 
tique de l’homme ce feu de vie s’allu= 
me dans ce petit cœur : lequel feu 
n'eft que la fermentation & la raré- 
faion de l'humeur qui palle dans les 
ventricules de fon cœur, d’où il ré. 
fulte une préparation d’un fuc nour- 
ficier , qui continuant d’y être fabrie 
qué & affaifonné comme dans une ef- 
pece de cuifine fai que. le fœtus ou le: 
Petit corps croît , devient grand , & 
fe rend enfin vifible, | 


X XIII. 


Après avoir expliqué la génération 
du Corps-humain , il ft jufte de par 
ler de la produ&ion de l'Efprit qui « 
l'anime. Je ne crois pas , comme j'en! 
ai fait la remarque dès le commence 

ment de ce Dilcours ; qu'il foit PrO« 
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duit de la mème maniere quele Corps, 
Parce que l'Efprit humain ou l’Ame 
raifonnable eft unechofe immatérielle 
qui n’a point © ‘érendue, & qu'on dé- 
finit une fubftance qui penfe : par 
conféquent elle ne fauroîit avoir une 
naiflance fembiable à celle des corps 
naturels. Il n'y a point de germe d’où 
elle tire fon origine. Ni le {perme de 
l'Homme ni l'œuf de la Femme ne 
contiennent rien qui puifle en être la 
caufe ou le principe interne. Deforte 
que je penfe-que la fource immédiate . 
de fa production eft Dieu ; qui s'eft 
lui-même prefcritla-loi de créer un 
Efprit humain ou une fubftance qui 
penfe toutes les fois que le cours ordi« 
naire de la nature produiroir la géné- 
ration d’un Corps humain, & d'unir 
cet Efprit en le créant au corps en- 
gendré , afin que de leur union ilen 
réfultät ce qu'on appelle Homme, | 


XXXIIL. 


| De-là il s’enfuit que le Corps ou 
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du- moins la génération n’eft que la 
caufe occafionnelle de la production 
de l’Ame ou le morif qui détermine 
Dieu à la créer ; & qu'il n’en eft ni 
la caufe efficiente ni la caufe matériel- 
le. C’eft à dire qu'elle n’eft produite 
Di par la vertu ni de la fubftance du 
Corps; mais feulement à fon OCCa= 
fon , pour l’animer & faire avec lui 
cer Etre compofé qu’on définit'ün 
animal raifonnable ; que Dieu à ainfi 
placé au centre de la Nature au milieu 
de l'intellcétuelle & de la matérielle ; 
afin que participant de toures es deux, 
il für à portée de connoître toutes les 
efpeces de fes ouvrages & en état de 
l'en glorifier. k 


jé XXXIV. 


L2 
L'origine du Corps & de PEfprie 
humain étant connue ; il ne me refte, 
pour finir ce -Difcours, qu'à dire 
quelque chofe de la compofñition ou de 
l'union de ces deux patties entreelles, 
. Pour cet effet je dis premieremenc 
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qu’elles ne font point unies par cette 
forte d'union qu'onnomme contigui- 
té, & qui vient de la proximité ou de 
la pofition immédiate de la fuper ficie 


d’une chofe fur la fuperficie de l’au- 


tre : parce que cela ne peut convenir 
qu'à deux corps : L'efprit , n'ayant 
point d’extenfon, n’a point de fuper- 
ficie ; & n'ayant point de fuperficie., 
il ne fauroit avoir de contiguité. Je 
dis en fecond lieu que l’union de | Ef- 
prit avec le Corps ne confifte pas 
dans l'accord ou dans le confentement 
mutuel des volontés : parceque cela 
ne peur convenir qu à deux Etres {pi 
rituels & intelligens : Le Corps, n'é- 
tant que matiere , eft inçapable de 
volonté & de choix entre le ouï & le 
mon; & par conféquent il l'eft auffi 
de certe forte d’unionquien provient, 
Atnf je dis en troifieme lieu que l’u- 
nion de l'Efprit ou de lAme taifon- 
nable avec le Corps confifte dans une 
certaine connexion entre les difpofi- 
tions de l'Âme & celles du Corps, 
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c'eft à dire entre les mouvemens de 
celui ci & les idées de celle-là, qui 
fait que lorfqu'il arrive un certain 
mouvement dans le Corps il naît 
auflitôtune certaine idée dans l Ame ; 
& que réciproquement lorfque l’Ame 
£e forme-une certaine idée il {e fait en 
même tems un Cettain mouvement 
dans le Corps. Car je ne vois pas 
qu'il puiflé ÿ avoir d'autre rapport 
de l’Efprit au Corps ni d’autre union 
entre eux que cette connexion, par la- 
quelle les mouvemens de l’un & les 
idées de l’autre ne s’abandonnent ja- 
mais & fe tiennent toujours fidele 
compagnie; quoique chacun foit d’un 
ordre tout à-fait différent & paroifle 
d'une fphere impraticable & inacceffi. 
“ble l’autre. C'eft cependant l'union 
de ces deux exrremes qui fait l’'Hom- 
me, fur la générarion duquel je ne 
crois pas devoir vous entretenir plus 
long-tems. | 
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Approbation du Cenfenr Royal, 


Ai Iû la troifiéme Edition des Ef2 
] fais d'Anatomie; & je n’y airien 
trouvé qui en puifle empêther une 
quatrième. Fait à Paris ce 9 May 
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mm men 
PRIVILEGE DU ROT. 
OUTS par la grace de Dieu Roy 
La France & de Navarre; À nos 
Amez & féaux Confeillers, les Gens 
tenant nos Cours de Parlement, Mat 
tres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Confeil , Prevoft de 
Paris, Baillifs, Senechaux , leurs Lieu 
tenans Civils, & autres nos Jufticiers 
qu'ilapartiendra ; SALUT, Notre bien 
ame LAURENT D'Houry, Imprimeur 
. Libraire à Paris, Nous ayant fait fup- 
plier de lui accorder nos Lerrres dé 
Permiflon pour l’impreflion d’un Li= 


vrequia pourtitre Effais d Anatomie, 
qu'il fouhaitteaoit imprimer ou faire 
-imprimer & donner au Public, vendre, 
faire vendre & debiter. Nous avons 

. permis & permettons par ces Prefen- 
tes de faire imprimer ledit Livre en 
telle forme, marge, caraétere,conjoin- 
tement ou féparement , & autant de 
fois que bon lui femblera, & dele ven- 
de vendre & debiter par tout 

| notre Royaume , pendant le tems de 
* trois années confecutives , à compter 
du jour de la datte defdites Prefentes: 
Faifons défenfes à tous Libraires, Im- 

, primeurs & autres perfonnes de quel- 
que qualiré&condition qu'elles foient, 
| den introduire d'impreffion étrange- 
re dans aucun lieu de notre obéiffance. 
À la charge que ces Prefentes feront 
enregiftrées tout au long fur le Regi 
ftte de la Communauté des Libraires 
& Imprimeurs de Paris, & ce dans 
trois mois de la datte d’icelles ; que 
l'impreflion de ce Livre fera Faite dans 
notre Royaume , & non aïleurs, en 


bon papier & beaux caracteres con- 


formément aux Reglemens de la Li- 
brairie: Et qu'avant que de l'expofer 
en vente, le manufcrit ou imprimé 
qui aura fervi de copie à l’impreflion 
dudit Livre, fera remis dans le mème 
état où l'approbation y aura été don- 
née, ès mains de notre très-cher & feal 
Chevalier Chancelier de France le 
fieur d’Agucffeau ; & qu'ilen fera en- 
fuite remis deux Exemplairesdans no: 
tre Bibliotheque publique, un dans 
celle de notre Château du Louvre , & 
un dans celle de notredit très-cher & 
f£al Chevalier Chancelier de France le 
fieur d’'Aguefleau ; le tout à peine de 
nullité des Prefentes. Du contenu def- 
quelles Vous mandons &'enjoignons 
de faire jouir l’Expofant ou fesayans 
caufe, pleinement & paifiblement, {ans 
fouffrir qu’il leur foit fait aucun trou- 
ble ou empêchemens. Voulons qu’à la 
copie defd. Prefentes, qui fera impri 
mée tout au long au commencement 
ou à la fin dudit Livre, foy {oit ajou- 


tée comine à l’Original.Commandüns 
au premier notre Huiflier ou Sergent 
de faire pour l'entiere exécution d’i- 
celles rous Actes requis & neceflaires; 
fans demander autre permiflion, & 
nonobftant clameur de Haro , Charte 
Normande, & Lettres à ce contraires; 
Car tel eft notre plaifir. Donné à Paris 
Je 13° jour du mois de Juin, lan de 
grace 1721, & de notre Regne le fixié- 
me. Par le Roy en fon Confeil, 
Signi,C ARPOT. 


Repifire fur le Regifire1V.. de la Com- 
munauté dés Libraires ©" Imprimeurs 
de Paris , page 743, num. 80$ , confor- 
mément aux Reglemens , © notamment 
à l’Arrêt du Confeil du 13 Août 17034 
A Paris le 36 Juin1721. 
| DerAvuins, Syndic, 
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